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HISTOIRE 

DES NAUFRAGES. 

NAUFRAGE 

De Pierre Quirini, sur la c6te de. Norvège, en i43i. 

GrRACi:6«CRèDtreaiduesiàla Prçvîdence, qu'i^ 
dans sa bûoaÀié^ a iumvé desdlangérs les.pk» 
innniî»e«M Pierre Qalrîni^ ssreoquekfaes^nnt 
de ses cotnpagnonsj et lui a iixâpirc Vidàa db 
dotittiery [lœrleJbien de lapostérité, iineré^ 
lotîoD de leur nalhenc cooimuo. Il a pensé 
^^ la publiant, il iaspireraitauaL autres <le 
lëcoiifianée dansflabonie céleste, ât qiae c6t 
eaemple^erait pFdpre à.taui^lMr leÂi^aiioiis 
mfièèlfltt;'' -'^ , -i - , 

Jilsdtiâp§rrfe<d|é«bilWél^ ftafonvne, 
Quirini entreprit un vdyage da Vlk deiGaiir 
I. 1 
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a HISTOIRE 

ilie, en Flandre, sur un vaisseau charge de 
coton, de vin et d'autres objets précieux* Il 
avait le dessein d'emmener avec lui son fils 
unique; mais, à son extrême chagrin^ la car- 
gaison était à bord, tout itait prê|;i ei f on 
devait partir dans cinq jours^ lorsque ce 
jeune homme mourut. Ce commencement de 
malheur fut un coup bien rude pour Qùlriûir,* 
qui se vit tout d'un coup privé de la prin- 
c^ale consolation dcnit it esp^a^ jouir dans 
un voyage si long et si périlleux. 

Le 25 avril i43i, il ^t voile de Candie, 
alors aux Vénitiens. Les vents contraires le 
poussèrent sur la côte de Barbarie , de sorte 
qu'il ne put passer le détroit dé Gibi^ltaf 
que le 2 juin* Il était près de Cadix, lorsque', 
par l'ignorance du pilote, le navire to«ichasur 
des bancs <ie sable; le gouvernail fuidé{>IaGé, 
des voies d'eau ie déclarèrent dans trois lOn* 
droits différens. L'eau entra avec tant deivio* 
lence, qu'il fallut un travail continuel ipoup 
dégagérila^oale: Ce>ne fut qu'avec deadi^iculr 
vés iiiouies que Quirini entra dans Je pori.d^ 
Cadix. 11 fallut décharger le navire ;<e(p6èsiUn 
radoub' qui duravingi^-cinq jokxrs^; ta bn^ai- 
i fut remise à hord. «. ' ; 
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Quirini, apprenant que les rëpabliqiiës ûe 
Venise et de Géness'étaieiH déclaré la gueirre/ 
trouva prudent d'augmenter le noiitbrè dé s6n 
équipage jusqu'à soïiante-btlii hommes. Il ap- 
pareilla le i4 jaiHeî, délibérant s'il ne se dirî« 
gérait pas sur le eap S.'Viocedt^ pour éviter 
les vaisseaux ennemis^ mais 1^ vefni du'nbfid^ 
est qui scmfflait de terre, et^counu le long de' 
cette côte sous le som d^agione^ lé rëpoAssa 
loin du continent pendant quarantè^cinq 
jours; il le rapprocha de»)les Càûarïelé. ^Qiû^ 
rim ne connaissaitnull)einent le$ parages? dans 
lesquels il se:trouvàit : ses compatriotes les 
regardent comme très-daqgereux. ^ 

JLes vivres du navire commençaient à dimi' 
puer. Quirini oonçut des alaiimes pdtir laSfulW 
sistanee de son équipage, qui soulTraîti tossi 
beaucoup delà fatig^ue; Heureuseméttt^îl 3tirn 
yintunventfavorablequiduraqtielqiiesjckirsV 
et qui profit un voyage faeureuic; alors une 
partie des ferrures du gouvernail se détaché^ 
ren t. On répara cet accident le mieux que Ton 
put, et Ton gagna Lisbonne le 29 août. Après 
avoir fait les' travaux convenables à son na** 
vire y et renouvelé ses vivres , Quirini partit 
le 1 4 septembre. 
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A pe^îpe ëia^i-U au knge j qu'il fut de nou* 
ve4\i,as$ailii par des vènls caatralres jusqu'au 
:^Ç octpbre; U att^cUià Mures ea Galice, ec^ 
suivi d^ trei^ç; homotea èà son éq^aipage^ ii 
aUa faire se^ d^.voiious à Saio v Jacques» ^€| 
Çpip^o5t,^Ue. J^ 38,, il. mit à la ^oile ayec ui^ 
b^ ve^j. <^e.$ud-ouiestj et, comptant sar sa 
çpntiouatiQi^ ,. il pqijrswivii son voyage jus- 
quL'^,4iS)4X ceqis lieuea d« distance dn Cap 
fi^i^u^r.e. I^e 5 i^ovwoabre le teoKps diiriugea 
êft^QrsfBie Bit çUouriaaiatt sud; Seins ce <£Qni»e- 
tff^ps^le K^vire u^eutpas tardé à entrer dans 
](a ^lanf^biQ^ au lieu de cela, il fut, par la vw>* 
lence de la ii^mpèie} poussé au-^là des Soiv: 
^Pg^*î.i*'^^pae« sonda aux approckes^de 
u$rrey^tl^i:QtMva«ciAquante->cinq brasse^ deau : 
ç«*?^. piKîrfio^deur augmenta, dans, la soirée, 
p^fï^*fi^iP«fi9^e quatrervipgt dii brassesf oe^ 
peudaut lesi Mep ts restèneat variables. 
. Lq ]^Q i^ovembre, :veiUe de la Saiut-Map- 
tia^ la tempête augmeqta de ^iolenee^ la mer, 
devint» prodigieusemcnl grosse; le gouvernail 
sfi ^t^qhaiy. parce qa'xine partie des fecrurtq 
a!«taieiu vompOôs^ Levaxsseaaiy baMaiéawgré 
d^. vagues, fut poussé au loin dans IWest; 
Quiriui encouragea son équipage qui, avec 
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DES NAUFRAGES. 6 

des peioes infinies, parvint, an itiôyeîi de 
forts cordages, à fi»er le gotivemaîl cotftrfe 
l'arrière du bâtiment; mais il fiA de nooreaa 
emporté, et, suiyaoi ]e câlciiil de l'ëqmpage, 
traîné après le navire Adrant trois jours, pen- 
dant plus de trois cents milles; enfin ^ après 
biten des efforts, 'on fënssit à s*6n rendre 
maître, et à Tattadier solidement. ' 

L'impétuosité du vent et la fc*ce de Iti 
lioule continnèrent à pousser lé natire loîû 
de terre. Le 1 1, Quirini rencôùtra den&i bar- 
ques dirlande chargées de sel poùrTEspâ- 
gne; il eut beaucoup de peine à dire tjnel- 
ques mots k Yunt d^elles, qui périt etistiite 
par la tempête. 

Quirini voyant que ses matelots consom- 
maient imprudemment et' sans mesure^ le& 
provisions, les exhorta à ménagei- ce qui res- 
tait; mais il vit que ses i^présentations étaient 
innûles ; il chargea donc trois personties dé 
l'équipage de veiller à ce que les vtvres fhs- 
sent épargnés -et distribués également : lui- 
même se soumit à la règle. 11 etspérait, par 
cette précaution, faire dufrer seîs ressource! 
plus lon^'teîzips, dans le cas cHï leur mal- 
heur ne serait pas à soti tertne^ La ttiesurd 
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6 TJISTOIRE 

qu il prqposa fui géoéralement approuvée et 
jnise sur-Iei-x^hamp à exécution. 

Le danger était grand et iiïiminent. Qui- 
liûi, sati&fait d'avoir rétabli l'ordre, se retira 
.dans sa chambre. Il réfléchit a la mort affreuse 
qu'il avait devant les yeux : la religion vint le 
.consoler et le rafTeritiir. Sçs pensées se dé- 
tournèrent aus&itôt des périls qui l'entou- 
i^ient; il se hâta d'aller relever le courage 
de. peux qui : se laissaient abattre par l'idée 
trop présepte de leur infortune. Ses paroles 
i^e furent pas vaines. 

. !. La vaisseau présentait le flanc au vent dont 
ilétait le jouet. Quirini, d'après lé conseil 
du charpentier, fit construire, avec une por- 
tion du grand mât et des espares, deux gou- 
vernails de forme triangulaire, afin d'empê- 
cher; Je.b^ûnieat de dériver sans cesse. Ces 
d^iiz.gouvern^ils, attachés convenablement, 
produisirent l'i^ffet désiré; mais ils ne tardè- 
cei^t^s^à^ire enlevés. Un autre gouvernail, 
gvie l'opj essaya 4^ placer, rehi?|>lit mal l'objet 
j^ Ton s'était proposé, et fut aussi brisé 
g^r.la fureur des vagues. 

[ Le ;45 pove^bre; la tempête était augmen- 
J/^eh un lel poiot, que chacun, se croyant 
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DES NAUFRAGES. 7 

arrive à sa dernière heure, se init en prières. 
Le Tant s'apaisa inopiaëmeni , et préserva^ 
pour rifistant^ ces malheureux de ià mort, 
maiâ ils s'éloignaient toujours davantage de 
h terre. Lapluie^ qui- ne cessait de tombeTy 
et Iaw>Ienoê du vent, avaient tellement en- 
dommagé les voiles, qu'en essayafit de les 
hisser, elles se déchirèrent toutes shccessi^ 
vement en lambeaux : il n'y en avaii-pisks d'au- 
tres pour lès renrplaeer. Le navire, privé dç 
parties aussi indispensables que le gouver- 
nail et les voiles; fut balkné de côté et d^aur 
tre : ies secousses qu'il éprouvait ouVrirent 
«es côuturesj il y entra une si grande quan- 
tité d'eau, que l'on eut beaucoup de peine h 
l'empêcher de couler ài fond. 

Oo avait souvent sondé sans succès; en- 
fin, dans la matinée du 25^^ on trouva fond 
k quatre-vingts bràsses'lbnd^de y^e, et daos 
la soirée à cent vingt. Ou ajusta trois bn^ 
c&bles les uns an bout dés autres; :et, pour 
dernière ressQurce, < on jeta l'ancre. Le vais- 
seau resta mouillé pendant quarante heucea» 
roulanl beaucoup, et secoué ai violemmeol^ 
que les torons du câble t cédaient cooilinudi- 
lemen't. Un homme de réqui|>age, épbuvamë 
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de jL'idée'de périls encore plîM géand^iy^peimlit 
)ê. iêie, eticoupale^Àble éa cachèiteit)^«&- 
Ttrelîitde'notiveau poussé ^le côté et d'autre. 
•La plupart des mâlebota, iocessommtint lOW- 
^iMMlesde Ja mort^ se préparèirexktniec itni9 ré- 
^gnaAÎon Arétiéaue^ à^snliMiF ieuridjoroière 
JieiWe,* tandis' iqiie les dtscôurs- et lesr&elÂoos 
-detpielqaes antres amiQoiçaîeiH lie> comble 
4u désespoir. 7 t 

' »i E4ei4idiéoembitr«le.nayiife6!en!fdDQaepeon3 
plue dam Jaxoer, par Teffèt dé quatre lames 
qui {vinrent ^subofissivelueùt se* brîaetiaiir le 
|>ûntj £i'éqmpage,'qàlûâ9ueÀtiimtî^ atirt^eft 
vivant dé 1 eau ^isqui^àlaceintùre^mepiât cou* 
ragé, et parvint à vider eortiërement le liavirè. 
Les trois jours. 6mvhns"léibeii3|[is te' radoucit 
un peu; mais le ^/la^boEUjTasquie souleva tel- 
lemexfttfidDiner^que les vagues iresaemblai^t 
à dès monte^uesl Trâjdtôt le t^aâs^sieau mow^aik 
^1i^iies>aus»uqa, taikôtil descendait danauil 
-aUqfie. au;mîliien des âots t Tobscurité pno*- 
Âinde. n'était imerrqrapiie qiie^»ar le feu bril^- 
JoMtdcb'édairsi Le -vaissefià penchait tant du 
^j^é 8<M»iléventviec>V«eaentnaiitsi abundam> 
àieMperJ0(pIâti4K>rd; que les^mateioitsi, qui 
s'jaUenda^ot à4diaqoé' inistam à é tl*e engloutis; 
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s« regardaient tristement les ttM etleétifitréa , 
ne Mchaai ce qitlîl failaît faire; Mifin» ekpë* 
raot qutlœ relèverait» ils coupènMilé grttnd 
mât, comme le seul remède k employer. Ati 
mcMiient où le mât tomliût) oîie secousM du 
oatice le jeu dans faimer ^ ssiift i^^i\ toaéhit 
le pont) comme; si Tôcf ^s employé quelque 
moyen pour oek. Le-Ysitseâu^ ^llëgë, rdula 
moîns^ et Té^ipage s'ocl^ipn^ pendant une 
niût obscure et Ineu pembk^ à vider féâti 
qui le rempfissaît. 

Quirini adressa alors un petit dipûottM à 
ses compatrîoieSf pour leur représenter lA 
trisftenécessiié a laquelle ils étaient réduite, 
a Vous saveai bîen^ leor.dit41^ qu'il n'est plus 
» possible de gouverner le na?nre{ il est lirré 
» à la merci des vents et des flots» sans qtié 
m Aous ayons le dioyen de i'empécfaèr) nos 
a vivres diiiiînueBtnifiidénient.Resierlifaokyl , 
» est s'exposer à une morteertaine$ nodè Se^ 
^ Tons' eéglomîs par la ta^, ou bien nous 
» périronsdefaim.AbaQd)ODnouslevàisSeàu» 
» embarqtions^nous dans les chaloupes àfeé 
a le peu de pi^pvisioas qui nous restent; n^iA 
I» pouvonls) svec l'aide du Ciel, asp^er dé 
s nouaaauver m le temps s'adbuoitiinpëti; il 
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L'éqiaipage conseotît unanîmemént li cette 
propositioDi. Où jugea qiiiie la côte la plus 
prpç^e ^taît celle d'Irlàcde^ éloignée den-^ 
viFOp, sept cents niiUes; on -fit, en consé* 
qç^ence, les pnsparàUfs nécessaires pourrait*- 
t^f^I^e navire:à la première* occasion favorable 
et se mettre dans^ la chaloupe et le canot; 

Pour éviter > toute vcotitestation relative*- 
mepi à ceux qui devaient s'embarquer, soit 
dans la chaloupé, soit dans le canot, Quirini 
proposa de tirer au sorty qui désignerait qua- 
i;apte-sept personnes poor la première de ces 
^pibarcations, ei:Tingft«^une p<mr la seconde; 
par on hasard singulier, le nombre d'bom- 
pies requis pour le canot s'offrit de lui-même 
k s'y embarquer. Qn pria Quirini d^ choisir 
celle des deu^tiembarcations qui lui convien- 
drait. II avait fiacrètementdonné la préférence 
mifÇsapo^' parce -qu'il .paraiisseii en bon état:. 
Cependant, «ses officiers s'^élaint embîarqnés 
dau^ la chaloupe^ il changea de résolution. 

,<Qe point arrangé, Ton se hâta de meiire 
lea deux emb^roatioms en mer; cm n'en vint 
à l^^té i qu avec une extrême., difficolt)^, à 
^ui(e4u. manque de mâts; mais le 17, au 
poipt^H jour,fâïtlémpéte étant un pei|i,mèins 
• ». 
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ftmeuie, quoique la qf r (ùt encore très- 
^Sfie, CD parvint à les fairepasser par^dessus 
le bord du naTÎre. Quirini appela loua cieox 
ddnl lea vétemena élaient en mauvais élat ^ et 
leur en donpa de noiiveaux. On partagea en* 
Hiit^ Ifis prôvij»Qii|$^ d après le nombre d'bma- 
mes; tnais 1^ dtu% embarçatioDs ne pùrmat 
oiMitc^nîr qu^une très^petîie quantité de "vin. 

Le inoment de la séparation fut cruel pour 
touÀ :' roD.s'eiitbrassa mutueliement avec de 
vives eipressionsderegret. Le capitaine n*en 
é(MX>ava pas un moin&euisant, quand il aban- 
donna son malheureux navire» qu'il avait 
cjonstruit avec t^nt de soin et de plaisir; et 
snir lesuçc^ duquel il avait fondé ses plus 
chères espérances. lUe laissa avec une riche 
cargaison, oomp' sée de huîi cents pipes de 
viD de Malvoisie, de madriers de bois de ce** 
duesy depiçiepiesprécieusea, d'une grtade 
qu4ntité,de sou* et d autres marchandises; 

Le canot fut séparé de la chaloupe, dans 
un brouillard qui s^éleva vers le soir, he len* 
demain^ au point dp jour, on ne le vit plus, 
et dep«|ia Ton n'en a plus i;ntendu parler.- Les 
hfp^unes embarqués dan^ la chaloupe se la* 
meniérent beaueomp sur le sort d^k«u*scom*» 
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piagûoiwf quHbsupfpsèrcût imm péri) hketf- 
lét îli cmgnimqt > d'en éprouver un seaifalâ*» 
Ues GAT là lëÉnpéie rendu la mer si lurîedse, 
qu'une lame^ qui «vint «e briser s^ i'afrt«f^ 
de la «haloope, la i^inplit presqâ*ee[tiè«»ei> 
ment d'eau. Chactm »e >hlMia* d^ k tidèrV et 
par l'effet de là terreur et de lîi oééei^ivfé y V(M 
jetarpar-dësMis bord tcAit ee^tifi tomba Moà 
la maia , mâme du Titi , des vivresi et den Vé- 
tametn. La perie d*une partie du viM» obligea 
de lestremdre chaque homme inn^t^^rre^ àr 
jour; mais au bout de huit jouta, il (Mmi t4^ 
dnire encore <;enera{i<$ cl de fh<yftiér' '"' - ' 
lies soûffbaneeitf de (se^ infortutf és^è'dîiM* 
MMiietit pas : jour et i^uit ils ^tàitetit'dàns la 
ni^êsrté de débarras^^ la tbaloupe de Vem 
0[a\VempihhM. Uset^t^i^Vaientuo frdid bien 
plus vif que Celui cju^s avaient jdinaWres^ 
âetiti à Vétaii^'e, ôii, au g^hd étonnèm^Dt des 
habitauft, il gela une fois si fort, qiie la glaoe 
portait tKm-seuièment les hommes, inaîs 
aussi les chevaux 'et les cliarretteis. Les înalHS 
lots sentaient bien plus la rigû^uit^du frdid, 
^tant légèrement' yétus, médiocreWietit pour- 
vus de vivi-es, et cx|iosés à rinteWpërie dès 
nfàk9y ^i défraient v)dgt;hfeitrés. Ll^rspied^ 
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s^' Ca go m d li w i^ qihUpprie dtt toute 3Mniiioii 
s'éteiudlt à faar eo9p9 aniàer. AuMfa^s d'«iie 
£Eâm.«aina0, îis' ^^orakbt ibui «e quHb 
)MMitaîeiir«tteiiiclrei puis frappés sbtidiiiiie- 
ment perla maio dé la moiti leer vête tresH 
Mm^ ila «nnlMâeBt et iexpîcaieiit. 

iyei^pvêinievs qai < ^emi f èr e o t ' ce aoM fo«* 
celle V fieMM «eus fpn » want ceMe ëpofae , 
ataieÉii^été aîioim& avee exeea au tin ^ et 
^M ceimieiit «omiamment amprès da feu 
péiH^eii^liatiffarciU moormdeceuemeèvira 
deux etôËtéiMiqvnAreîhctaiBes dans un jour; 
du >tf9 «o 091 décembre; le 5 jao^er, TÎigt* 
Mc^vment'pérj. lia forent eftsevéliadânalea 
Sfiw pàt Uûts eempagnmii. 
' Tout ie'>ttn ëiaîticonsommé: kapaotrea 
afierÎM ^ ti4 pn^foiji^at aocain tcirme è leern 
aeoffrainoM, -le prépanè^erir de nbuteenàla 
siirt j Qmnjliai Ini^mèittai iregreliatt ^ll^ttre 
pas un de mw qui ata^âit &ôk lèniv joera. 
Aniraëa du déAt de dotisenrer leur vie, qnel« 
qoea^uns , sliitatoft Icfur ftiroei iweat de Fean 
^e, ee qui Jéirr fut fatal dans un délai pina 
fmmipim/sioùg. Qeyrml et d^anif^^^B^oyèreM 
d^apaiser \t^ soil^brùlaistey'en' fliékbt ker 
urine aiieté un plende atrop de giÉgembré et 
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de oitiion qui restait^ lU tràavireiit queatiiè 
prëcâutioQ coairibua à leur sauver la ne. 
' ,Oo passa ckiq jours dans ceue ànuation 
déplorable. Le S où 4 jaahfiér, :ua matelot 
aperçut , vers le pointdu jour ^quelijuechose 
qui ressemblait à di? bauta hM^ers ctruvèrta 
de: neige. II cosraraïuqùa^' avec a»|ewsol*te 
4'inguiétudet sa déeoiirerte à ses CMriftrades, 
qui^ lournaut les yeux de èe.^té» apItéDdireot 
impatiemment qu'il fit pluselair. AyeoqueUe 
)oiè. inexprimable ils necounurenli que réel* 
lemept ils avaient la^tnére devunteUx ! 
• A cette vue leuryigiieursé lyimnia] mais 
le vent étéil si contraire qu'ils- ne puÂ^sit se 
servir de voiles, et le <rs. forces étaient trop 
épuisées , pour qu'ils pussent £aire âsage des 
avirons. Le jour n'aKsit f^us(|i4etdeuxbeurea 
de.idurée* Le vent et le courant, réunis em^ 
portèrent la*cbaloup^: la itrtei disparut* Im 
. nuit surprit l'équipage; il la .passa dans une 
incer tj-inde cruelle. Au point du jour, l'on 
ne vit plus rien. Dansle courant de la jour-^ 
née, Tonrevît à l'iest'de hautes . montagnes 
auxi]fuQUes» 4'aprèis leérUpparences, w poûi- 
V9Î( arriH^fi bien p)iU$,faeilemei;it qaà celles 
quiwaVMent été découvertes précédemment. 
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Pour ne pas perdre celte lerre pendanl la 
nuit, on releva sa position avec, la bonssolft. 

Vers trois heures du matin. Ton se trouva 
au milieu d'écueiis.etde xocl^iBira. Unelame» 
qui vint se briser dans la chaloupe, exposa 
réquipage au danger le plus imminent. La 
joie des matelots fil de nouveau placeàTaf- 
iliction : ils déplorèrent cette nuit non inter* 
rompue de calamités qui les poursuivaient, 
et se recommandèrent à la protection di^ la 
Providence. La chaloupe toucha; heuren^* 
sèment une autre lame la souleva et la porta 
à terre contre un roc, oii elle fut à Tabri de 
tout danger. 

Quand la chaloupe prit terre, cinq mate- 
lots, impatiens d'apaiser leur .soif. Mutè- 
rent par-dessus bordet s'empress|br<çot.d'ava- 
1er une quanùlé incroyable de se^ qu'ils 
ramassèrent; puis ils.e§ portèrentli Ifsnra ca* 
marades qui, restés dans la chaloupe, em- 
ployaient tous leurs efforts pour Teoipèçher 
de se briser contre les rochers. Ils essayèrent 
ainsi de ^lodérer leur soif brùlame. Quirini 
déclare qu'il croit avoir avalé autant.de neige 
qn'U en aurait pu porter. I^ attribue à sopi 
, effet ssjutaire la conseirvalion^de^.vie^jïin- 
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dis <iue detnc faoïnmes moamrettti k ce que 

Pon crut, pour avoir bu de Teau salée. 

L'équipage, qui u^âTait ui cordages ni au- 
cun autre moyen de mettre la clialdupe eu 
sûreté, resta toute la nuit occupé & la tenir 
éloignée du rivage. Le lendemain, seise hom- 
mes, qui avaient survécu aux quarante-sept 
etnbarqués dans Torigine, descendirent h 
terre. Its se couchèrent sur la neige, puisqu^îl 
n'y avait pas amre chose, et remercièrent le 
Ciel de leur délivrance miraculeuse. La fiaiim 
les obligea ensuite fféxàmïner Fêlât de leurs 
provisions: elles consistaient en quelques 
débris de biscuit en mauvais état, un jambon 
et un petit morceau de fromage. Ils firent un 
pe<i de feu avec les bancs de la chaloupe, et 
préparèrent leurs chétifs alimens. 

Ayattt reconnu que le lieu oh ils étaient 
sauvai n'était qù^mi soc aride, ils résolurent 
de le quitter leièndemain; its remplirent cinq 
bârrH|ues d*ëau de neige, et partirent sans sa- 
voir lÀ aller; malâ à Tinstantohils entrèrent 
dansla chaloupe, Teau y pénétra psH-toutesles 
toutures, parce^ue, dans là nuit précédente, 
IVm n'avait pas éSila précaution de Tempêchcr 
di'battrë contre les rodiers.Deuides hommes 
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^dun^sdtt htcnir ëlpîgiiée de tenie, «'îmfMi- 
4ieiiUMi I ide ne pa» woîr revenir «letivs «emura» 
desyéiaiest desceaég»k ferre peorfréokHrfEer 
Seuro membres ^kioés. La cliaioape avak été 
tcilifiiMtaendoiiiimgëe, quelle cèiila<}iiaiid 
tm y rvcmlttt "èntrrir./L'téqmpage, k moilié 
noyéjlùxi CDolfamtdtt vecourser i leracL 

Depuis dîx*luNiîo»rs qiie çea infortunéa 
«JYaieiit abaadonné ke nawe , ils odcuièwiia 
-qu'Us avaieoit .£iit *!i)5ioo miles sans vm la 
lierre^' et qa}'d% sentrouvaiem eqr l^das 
ébî^D«a, fiitnée le Idngide la xiftee de JNc>r^gt 
« T sôumdse » ant mv idei Danenark /. Quoi*- 
cpie^ lèoir .poMÛm ^v déplorablcy ik réflé- 
«Hû^eat^queice^n'ëtàit rien' en cf^n^araisoii 
de$ dao^Vsi dMne wer orageuse bti ils n^aai^ 
raieMpû^Wreanc^iTOrquelMen peu de teoipSi 
Ib se firent) atreclais^vdik» et lés avirons )de 
JaclJatotifiè^d^uriâstitM tentes pour se mfec^ 
trêa'Fsrbri) ef'fefidîteo^idhintrés débris po«r 
seehlàu«fef.' '■ • ' ' 

* C'est ^nt-étre d'Heiligeland^ sur U côte do 
Norvège, par 66* de latitude, boréale, qu'il est 
question. 11 est cependanVjit'obâble i^tie Qu^rlnî était 
héâtacoilp ^iis4li ttofiel. iSé qui céiitkftne la'géo^r»* 
pUs. e«l èai-pc» •stwcorilaaB i'arîgiod^« . . 



y Google 



16 «ISTOIKE 

La seule nourriture qu'ils purentseprocu- 
rer, consîsiait en herbes marines , en moulés 
et auures petits c(K{Tiilla^s quHls ramassaient 
-sur le bord de la nier; mais c^élait en quantité 
à peine suffisante pour assouvir leur faim. Ils 
se: partagèrent en deux.détachemëns': treize 
hommes étaient sous une tente, et trois sous 
Fautre. Une partie était couchée dans la nei- 
ge , et Tautre assise autour du feu ; mais la 
grande humidité dubois rendait la fumée pres- 
4pie insupportable. Ces. pauvres gens eurent 
les yeux jsk gonflés qu'ils furent menaoés cte 
perdre .entièresient la vue; en oulâre, leurs 
corps étaient couyèrts: dé vermin^, qu'ils je- 
taient par poignée dans le feu« Le aéeretâiire 
de Quîripi eut le cou roogé jusqu'am ner&i 
ce qui oceasiona^sa. mort. Trois. Espagnols 
vigourc^ttx et pleins de. santé-moururent aussi 
pour avoir bu de leau ssJée. .Les treize hom- 
mes qui survécurent ise trouvèrent si Êiibles 
et si épuisés, que, pendant trois jours et trois 
nuits, ils furent incapables de traîner hors de 
la tente les cadavres de leurs compagnons. 

Ils passèrent ainsi ràze jours, au bout des- 
quels le domestique de Quirini , étant sorti 
pour ramasser des knoules,: découvrît à la pàr-r 
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lie do rocher la plas éloignée, Hné hotte en 
bois, et tout auprès des traces de bétail : ik 
en conçurent J^espérance certaine qu'il j 
avait dans le ^ voisinage des lieux habités par 
des hommes. La butte çtoit en bon éiati les 
naufragés prirent le. parti de. s'y établir. Ils 
s*j rendirent tQus> à 1 exception de deux cm 
trois qui étaient trop faibles pour marcher, 
et emportèrent avec eiax plusieurs piiqueta 
de bois à brûler. Quoique la hutte ne fiSkt 
éloigné^ que d'iin mjlle et demi» Quirioi eut 
à peine la force de faire ce trajet, et éproo^n 
beaucoup de difficulté à marcher dans la 
neige. Après y être 'arrivé , il ressentit une 
grande joie de ce que des habitations ho^ 
maines n'étaient pa^ éloignées. 

Deux jours après, un des matelots, occupé 
à chercher des , moules le long du riyage, 
trpuTa ua.gradd poisson qi}i: ne pesait pas 
moins de^ deux cents livres; il était frais et 
semblait n'avoir é^é jeté, la que depuis peu ^ 
temps; mais à cette époque, des dissensions 
avaient affaibli l'équipage , en le divisant ep, 
deux partis. Le matelot qui avait troHvé le 
poisson, chercha à le cacher à ceux du parti 
.qui n'était pas le sien; mais ces demiersi 
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•ayaitt <Aé instnRts idé la IrOdvailte, voolarant 
^b: avoir ide gré on de force. Quirini inter- 
posa sa médiation, «t ordonna qae le pois- 
'Bon serait' partage également : alors on le 
cèufta en morceaux, et on le porta à la hutte, 
ioh on le 'fil boeilltr et grilter. Quelques - 
mms^ trop impatiens, ie dévorèrent tout cru. 
Après* en avoir mangé avec avidité pendant 
quatre jours, on s'aperçnt que, pour faire 
durer la provision , il fallait la ménager. Par 
une gage répartition, ce qui restait du pois- 
son sufSt k là nourriture de Téquipage encore 
dix jours, dtiranv lesquels il y eut un ouragan 
ti violent, accompagné de tant de pluie et 
de neige, qu'il' eût été impossible de se pro- 
curer d^ autres- provisions. On eut ensuite re- 
■eours à la' ressource de chercher des moules le 
Iflog du rivage, jusqu^ate 5i janvier i452. 
i Cependant un pécheur qui debieurait sur 
Imé île éloigtiée d'environ huit milles, et 
« m in é e Rustène, vint, avec ses deux fils 
dans ' cet tlot désert, pour chercher du bétail 
qfiiMIs y avaient laissé. Le père était resté 
sur le ritage pour prendre soin du bateau; 
ëes'fila^Vvancèrént vers la hutte, et virent, 
à leoriertréme surprise, de la femée sortir de 
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soQ soiAOï^t: Ce^t^.funliiéev dan» un. lieu ia^r 
lubué) &îsail le s^jèt de leur coovieffttûon^* 
lorsque le sud de leur voix frappa ForeîUiftda 
Chrisu>pb» de Fioc9yaatç, qoî dit à. ses oo»» 
paguoto t « N'eiÉtoodîBarvbua i^as des. voix 
». boiDâiiiea ?M». Ce ne joôl, lui rapbodi» 
n reQl'ils, que les eus. des oiseaux. de protct 
>K de^nate aogujre qni aitleodoat uoice fiha^ 
D-pwr se.repalure de dos cadavres,, cqma» 
n^iia ,out àêjk dévore oeux de nda ewàumà* 
»- des. .»/ Ou fiit d!aoiao t plus aîadmeuiL 4m 
deft wisr que dans» €e uiooieot L'ou ôb^enw 
uue muitiliide de cûclieilies joccupéês.ài dé*- 
clôrer les corps de ceux qui ^ienimorta. 
. Cespeudant les vihx deveastaut phia duUaic*« 
tea^ ks luèiCragéa sortirent de. la hutte ^ et; 
aperçudreuft deux îeuues gens qui' pilireaida 
cralnie à la vue. de tant d'^aogers^.maia? 
recoouaîssàoft bîentAi que c'etaieut éds> bomt* 
mes dàna la détresse^ ils leur adréasèoènt 
la parole», eè leur Booupàrent le* Uea.de leur 
demeure iât d'»itrés' cboaes. Quinui ne oaoïti 
pnein^it pas leur langage. Sur ces eQtrefaile% 
déiuL de ses §em allèrent au canot dans Uea>« 
poiff dy obtenir des provisions: conuieiils 
n^ tronvèrentrien, iU jugèrent queleabam^ 
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mes qui venaîent d'arriver n'avaient fait 
i|u'un court voyage. Ils décidèrent en consé- 
quence que deux des naufrages s^mbarque^ 
raient dans le bateau, qui ne pouvaîl^conlenir 
un plus-grand nombre d^entre eux. Quelques* 
uas étaient d'avis de retenir un des jeanes 
gens, pour que Ton vint plus tôt à leilr se-- 
cours; mais Quirini leur représentât avee raî^ 
mm qu'il serait peu- convenable de faire la' 
moindre- effisnse à ceux qui étatîent absolu-' 
n^nt. maUres de les soulager. Deux de ses 
geMf Ghiardo di Leone et Gela dlOtranto, qm 
entendaient un peu le français et l'allemand, 
s'embarquèrent, s'efforçant de faire corn* 
prendre par signes aux pécheurs ce dont ils 
avaient besoin. Le bateau partit, laissant le* 
reste de l'équipage dans une grande anxiété. 
Goomie il se passa un jour et une nuit avant 
qu'il revint, les malheureux craignirent qu^il 
n*eùi péri, parce qu'il était trop chargé. ' 
• La cause de ce dé^i venait tout aim pie*-' 
meBtdeceque tous les habitans de l'île, étant 
alléftà la pèche, n'avaient pu apprendre plus 
tôt la pitoyable position des naufragés; mais 
leur curé, qui était un dominicain allemand, 
leur dépeignit ea ternies si pathétiques Fétat 
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de ces malheureux, leur moutrant en même 
temps les deux qui étaient arrivés, et pro*»» 
ndettaDt la bénédiction du Ciel a ceux qui les 
premiers \m assisteraient , que tous fureiït at- 
tendris jusqu^atil làrnies. 

Six bateaux chargés de provisions; aborda 
rent près de la hutte des naufragés : la joie de 
ceux-ci en voyant de si grandes marques d^a- 
mitlé ne se peut bien décrire. Le cure accom- 
pa^ait ses paroissiens « En arrivant il deman- 
da en latin lequel était le calpitaîne du bâti- 
ment naufragé. Quirini s^étantfait connaître , 
ils eurent un peu de f^ain jde seigle , qui leur 
parut de la mannei Le moine lui fit aussi boire 
dé la bière; ptiis ïe prenant par la main, il jui^ 
dit de eiroi^r deux dé ses gens pour s'embar-*^ 
quer iaveclui. Quirini déstg«iia>Frânçois QuiM 
rinideCàiidieetCliriktophie^ioravâDtej¥^llii^' 
tien. Ces4|i»attrehomme8$'embarquèr€intdapQi$ 
le bateau q«i app2(rtebait au principal habi- 
tant de BLustène : c'était un jpécheor. Quand 
on aborda, Quirini, qui ne pouvait marcher 
à cause de sa faiblesse, s'appuya sur le l^ra» . 
du f&)sdeiÊepéchei»rv'Le res«e de râ]inpag0 
fut «disttibué dans cinq autres bateaux* <> 
Enentuaài diins unp maison, ilen^ren- 
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contra Ia maîtresse, suivie d'une servante^ iji 
«Bllail, à ri/nUation des asclaypsf grç|cs>f,($(e 
prbsieraer.aux pieds de. cette fçmaie:: ell^ 
Peo c^inpecha. Touchée de sa iflslfi G^pâifioç^ 
elle le conduisit aupnèa (lu;fe^|, et lui don|[ia> 
une jatte de Uitv Pe;3idltnt< teoi$ mois; ^vt'îl 
p$ssa dans cette mai^oiiy cette! femme lui té* 
uvoigoa constamment la plu^ grandre bonié. 

Ses com^gnpn^, au nqmtire de huità diXi' 
étaient dans d'autres tpaisôns, et trsûtés aveC: 
la jnéipé hulojmUé. C^QtoA^ç ^9 h^t fdurnLsr 
sait abondamfpent. à mang^, .ikdévioraient, 
tout en si grande quantité quUjs, auraiîent pU 
en souffrir, à cause de rabstÂnenee' forcée^ à 
laquelle ils avaient éhi rédkûldMauparavcint. 
Oa leur domiait da {x>isson btsqtM^uefoié 
da:la viapde,. aiftsi <i|iiê djaibfcuirrfe.et.beau- 
càvp.delMii qnedfitifâjii^fNbStaiis àyiaut ^iiftni 
. \m vaches, et df ant'pes iea.»yitnii <sÀ^ . [j ... 

Il cesilaiit Q^B4antdeqYli^:)fi»6Siq»9(kuit 
fiubfesse aivai^ ^toaussurle roe^;iilsétaianft 
irap élaîgmés.poiir avoinpUiàtre insb^ûta de 
Qequi4e.pasaaili. jLieUiabnaba de Rusièdie aUè". 
retàti k leurs is€Mi0iirs)^ maïs ils en. traiavèàlealt 
un dipk niot*t«'iei llautffo à.tdat« ésirâtoitëw 
Ua «ntiM*ifèrQ»t. le oorpa du premM» :amec huit 
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autres morts auparavant ; on célébra ensuite 
un service pour eux. Celui qui ayaitsurvécu 
fut amené à Rustène, où il mourut deux 
jours après. 

Ru^tène renfermait environ douze huttes, 
Getteile avait cent vingt babitans, dont cent 
douze communièrent le jour de Pâques en 
bons et pieux catholiques. La plupart étaient 
pécheurs de profession, et, comme le bleue 
croît pas dans ce pays éloigné, ils se nour^ 
rissaieut principalement <le poisson, dont on 
y péchait des quantités incroyables. Il n'y en 
avait que de^'deux espèces; l'une est appelée 
stockfisch, Fautre. est plate et très-]on|[ue, et 
son poids va quelquefois à deux cents livrer. 
On sèche la première au soleil j et comme sa 
chaire n'est pas très - grasse ,. elle devient 
bientôt aussi dure que du bois. Quand 00 
en fait usage, on la bat en longues bandes 
avec le dos d'une hache ^ puis on la mange 
assaisonnée avec du b^rre et des épices. Les 
habitans font avec ce poijKon un grand com- 
merce en Allemagne. Les poissons plates ^nt 
très-grands. Quelques-uns ont au-âdi de six 
pieds de Venise de loiigueur, deux de iarr 
geur et les trois quarts d'un pied d épaisseur; 
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coupés en morceaux et salés ils sont très- 
bons à manger. 

Au mois de mai, un navire d'environ cin- 
quante tonneaux fut chargé de poisson, 
pour conduire à Bergen en Norvège, ville 
éloignée de i,ooo milles de Rustène. Il y 
arrive beaucoup de bàtîmens de trois cents 
et trois cent cioquante tonneaux, avec des 
marchandises d'Allemagne, d* Angleterre, 
d'Ecosse et de Moscovie. Le poisson y est 
échangé contre des provisions et des vête* 
mens. Le pays est stérile; les habitans ne 
font pas usage d'argent monna^: Dès qu'ils 
ont fini leur trafic, ils reviennent chez eux j 
et, dans leur route, ils touchent à difierens 
lieux de la côte, pour s'y procurer diverses 
choses dont ils ont besoin, et entre autres du 
bois de chauffage pour toute l'année. 

Les habitans de Rustène sont d'une hon- 
nêteté et d'une probité exemplaires. Us n'en* 
ferment rien sous clef, et n'ont pas le moin- 
dre doute sur la venu de leurs femmes. Nous 
Clivons vu des preuves évidentes. Tous les 
individus d'uiie famille, hommes et femme», 
garçons et filles, couchaient dans la même 
chambre ou les étrangers logeaient aussi , et 
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Jes lits éiaîem prè$ les uns des autres* Les 
femmes, dans leur simplicité, ne $e Caisaient 
aucun scrupule de se déshabiller complète- 
ment devant tout le monde : bien |]las> cpiand 
elles allaient au bain, disunt de la liaison 
d'une portée de trait, elles sortaient toutes 
nues, ne portant avec elles qu un petit paquet 
d'herbes dans leur main droite pour essuyer 
rhumidité de leur peau, et appuyans la gau- 
che sur leur banclie t elles se baignaient pèle» 
mêle avec les hommes. L'adultère etles autres 
crimes de ce genre sont absolument inconnus 
chez les habîtaus de Rustène. Les mariages 
ne s'y font que pour se ciMiformer au précepts 
divin . Ils son t extrêmement modérés et pieux : 
nous n'avons entendu parmieux ni juremens, 
ni blasphèmes. Us témoignent une grande ré- 
sigoatioi^ à la mort de leurs parens. $i je dé- 
funt laisse une veuye, celle-ci met ses plus 
beaux habits; et, invitant ses voisins à unhan- 
quet somptueux, les supplie d'y prendre part 
^ pour le repos de l'âme du défunt. Tous ob^ef- 
vent religieusement les jeunes ordonnés par 
l'Église; çt, décemment vêtus, ils «srâltQnt 
régtdièrement au service divin. 

Leurs vêtemens sont principalement faits 
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de gros drap anglais; ils portent aussi des 
bonnets communs qui viennent de Dane- 
marck. Quelques-uns avaient des fourrures 
roages et noires, pour se garantir de l'humi- 
dité. Leurs maisons étaient de forme ronde, 
et en bois, avec une ouverture au sommet, 
en guise de fenêtre. Durant les froids exces- 
sifs de l'hiver, ce trou était couvert d'un mor- 
ceau de peau de poisson que l'on avait l'art 
de rendre assez transparent pour laisser pas- 
ser le jour. Pour endurcir les enfans au froid, 
on les mettait, quandils n'ayaient encore que 
quatre Jours, sous la fenêtre ouverte, afin 
quelaneige tombàtr«ureux*C!e mt)jen accou- 
tumait si bien les e&fans au froid, qu'ils ne 
songeaient jamais à sa rigueur. Durant le 
séjour de Quirini dans cette île ,* il neigea 
presque continuellement depuis 1^-5 février 
jusqu'au 1 4 mai. 

Au' commencement du printemps, une im- 
mense quantité d'oies sauvages, appelées 
mouxi par les habitans , arriva et construisit 
ses nids contre les rochers ou contre^Scs murs 
des maisons. Quand, au coucher du soleil, 
ces oiseaux cessaient leurs cris, c'était un si- 
gnal pour les habitans d'aller se coucher. Ils 

Digitized'by VjOOQIC 



DES NAUFRAGES. 29 

étaient prives et fréquentaient les habiiations 
humsiines comme font les pigeons, t^ement 
que, lorsque la maîtresse d'une .maison pre^ 
nait les œufs dans un,. nid, i'oie s'envolait 
tranquillement, et r^eveinait quand elle avait 
fini. Les naufragés yirent dans cette île de 
belles peaux d'ours blancs, longues de.douze 
pieds de Venise; ce qui leur parut une di- 
mension prodigieuse. 

Du 20 novembre au .20 février, il n'y eut 
presque pas de jour. Du 20 mai au ao aojkt, 
le soleil est toujours au-dessus de Fhorizon. 
L'ile, qui a une circontférence de trois milles^ 
est basse, excepté dans la partie où se trou* 
vent les maisons. Située à soix£mte-dix milles 
à l'ouest de la Norvège, ses habitans la nom* 
maient l'extrémité du monde. Il y a dans son 
voisiif^ge d'autres petits rochers, les uns dé- 
serts, les autres habités. 

Les naufragés restèrent trois mois et onze 
jours dans File de Rustène, attendant le mois 
de mai, époque à laquelle on transporte le 
stockvisch à Bergen : Içs habitans se prépa- 
rèrent à les conduire à cette ville. Quelques 
jours avant leur départ, la nouvelle du séjour 
de ces étrangers à Rustène parvint à la femme 
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du gotivemeur de touteti ce» lies : coinine son 
mari était absent, elle envoya son chàpëlaîn 
dans nn canot k six rameurs, porter a Qùirinî 
un présent de soixantç poîssans sèches, trois 
grapds pains de seigle et un gâteau. Elle lui 
fit dire en même temps qu'elle en agissait ainsi, 
parce qu'elle avait appris que les insulaires 
n'en avaient pas bien usé envers ses gens, et 
qu'elle désirait connaître là vérité. Il fut aussi 
recommandé aux babitans de bien tràiter les 
étrangers et de les emmener avec eUk à Ber- 
gen. En remerciant leur bienfaitrice, les Vé- 
nitiens rendirem témoignage à rhumânité dé 
leurs hôtes, et parlèrent avec les plus grands 
éloges de la réception qu'on leur avait faite, 
Quirini avait conservé un cordon garni de 
grains d'ambre, qu'il avait l'apporté de Saint- 
Jacques de Compostellej il l'envoya à cette 
dame, comme une marque dé sa reconnais- 
sance, et se recomniaûda, ainsi que ses côtn- 
pagnons, à ses prières, pour obtenir du ciel 
leur heureux retour dans leur patrie. 

Cependant lorsque le temps de leur départ 
approcha , les insulaires , à l'instîgàtioù du 
itioine allemand, leUr curé^ demandèrent aux 
Vénitiens deux gros écus par mois pour leur 
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séjour, ce qui montait à sept pour chacun. 

Hors d^tat de lever entre eux une somme 
suffisante, les naj^fragés suppléèrent à ce qui 
manquait, en donnant six coupes, six cuillers 
et $ix fourchettes d'argent, indépendamment 
de ceintures, d'anneaux et d-autres objets de 
moindre valeur. La plus grande partie de ces 
choses tomba entre les mains du mauvais 
moine, qui ne se fit pas scrupule de les garder, 
sous le prétexte qu'il avait servi d'interprète* 
Les infortunés auxquels il ne restait plus 
rien de ce qu'ils avaient sauvé de leur malheu- 
reux voyage, reçurent des insulaires, le jour 
de leur départ, un présent de poisson sec. Au 
moment de se dire adieu, les femmes et les 
enfans versèrent des larmes; les étrangers ne 
purent retenir les leurs. Le curé les accom* 
pagna pour aller rendre visite h son ai^evé^ 
que, et lui porter une partie du butin. 

On partit de Rusténe le i4mai. Les jours 
avaientbeaucoupaugmenté en longueur: vers 
la fin du mois, le soleil restait quarante -huit 
heures sur l'horizon. En continuant le voyage 
au sud, on le perdit de vue pendant une heure 
chaque vingt-quatre heures; mais il ne cessait 
pas de faire très-clair pendant ce temps, c0 
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qui confirma la vérité de ce que les insulaires 
avaieut dit. Étant à la distance d'environ deux 
cents milles de Rustène, les naufragés décou- 
vrirent, sur des rochers, des bordages et des 
membrures de leur canot , d'où ils conclu- 
rent que les hommes qui s'y étaient embar- 
qués avaient péri. On passa devant un grand 
nombre d'îles; quelques-unes étaient habi- 
tées. Lorsque le moine racontait les malheurs 
des naufragés, les insulaires les comblaient de 
bienfaits, et ne voulaient rien recevoir en re- 
tour. Des troupes innombrables d'oiseaux de 
mer construisent leurs nids sur ces Ilots. Ils 
ne cessaient, pendant tout le ]our, de faire du 
bruit, et de pousser des cris désagréables; 
mais à l'approche de la nuit ils se taisaient, et 
leur silence était pour les gens de l'équipage 
un signal que l'heure du repos était venue. 

On continua iaittsià naviguer pendant seize 
jours avec un vent favorable'. Quirini observa 
beaucoup de caps qui s'avançaient en mer. Il 
rencontra l'archevêque de Drontheim, que 
le moine allait visiter. Ce prélat faisait là vi- 
site de tontes les iles de son diocèse. Sa suite 
était comfibsée de deux cents personnes que 
portaient deux galères. Quand on lui pi'ésenta 
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les étr^Dgçrs^ et qu'il appjrit leurs malheurs^ 
il les coDsola; et, pour qu'ils fussent biea 
accueillis à Drontheim, il leur donna des 
lettrées de recommandation. 

En approchant de cette ville ^ le capitaine 
du bâtiment apprit que la guerre avait éclaté 
entre les Allemands et son .i^ouverain, le roi ** 
de Norvège: cçtte nouvelle le détourna d'al- 
ler plus loin; mais il déb^rqus^ Quirini sur 
une petite île voisine qui çiait l^abitée et le 
recominanda,.ainsi qt&e s^s.gens, aux insulai- 
res. Le lendemain , jonr de l'Ascension, les 
naufragés furent conduits à Dronibeim; ils 
y entendirent la messe dan$ la magnifique 
église de Saint-Olave, roi de Norvège , qui 
y est enterré. Le service fini, on les pré- ' 
sen ta au gouverneur qui, apprenant ce qui 
leur était arrivé et ce qu'ils élaîent, leur té- 
moigna beaucoup d'égards. H demanda aussi- 
tôt à Quirini s'il savait parler latin f et^ sur 3a 
réponse affii^mative , il l'invita à diifer avec 
tout son inonde. Après qu'ils eurent encore 
pas^ quelque temps dans l'église^ un char 
noine viot les i^rendre pour les conduire chez 
le gouvernei^r. Chemin faisant, il écouta avec 
une gracde surprise le r,écit ^s aventures de 
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Quîrini. Plusieurs citoyens de Dromlieim 
s'étaient rassemblés chez le gouverneur, pln« 
tôt pour entendre l'histoire des naufragés, 
que pour prendre part au banquet. Ces der- 
niers furent traités à merveille : on les régala 
splendidement. 

. Le lendemain , Quiiini consulta eeux qui 
l'avaient si bien accueilli sur les moyens d'al- 
ler en Angleterre bu en Allemagne. Tous fu- 
irent d'avis que la guerre actuelle rendait un 
long voyage peu sûr, et lui conseillèrent 
d'aller trouver Jean Franco, un de ses corn- 
patriote^, qui avait été créé chevalier par le 
TOI de Suède, et qui demeurait dans un châ- 
teau de te royaume, à peu près à cinquante 
journées de route de Drontheîm. Quirini 
partit de cette ville , aptes y avoir séjourné 
huit jours. Le gouverneur lui fit présent de 
dexxx chevaui, et lui Fournit un guide. Qui^ 
rini, pourreconnaitre ses bienfaits, lui donna 
son poisson sec, un cachet et une ceinture 
d'argent; il reçut encore des bottes, des épe- 
ron^ et un chapeau , ainsi qu'une petite ha- 
che, avec une image de Saint-Olave et les 
armes du gouverneur gravées, quatre florins 
du Rhin, du pain er des harengs. Toute la 



y Google 



DÈS NAUFRAGES. 55 

troupe, composée de demze perBonnes, se 
mit en route le 9 juin. Il y ayatl trois cfae- 
vaux, dont un ayait été précédemment donné 
à Quirini par Tarcbevéque de Drontheim* 

Toute la troupe fît constamment route à 
Test pendant cinquointe^trois jours. En qud- 
ques endroits, 1^ Vénkiepis trouvèrent de 
très-mauvais gîtesi souvent ils ne pdnvaient 
pas se procurer du pain; onle remplaçait par 
de récorce d'arbre broyée, on en faisait une 
espèce de gâteau que l'on mangeait avec dn 
lait et du beurre. Au reste, les vc^ageurs eu- 
rent toujours du fbomage et du lait doux et 
ai^e. En avançant» ils rencontrèrent quelque- 
fois de meilleurs logemensoù on leur donnait 
de la viande, de la bière et d'autres alimens; 
mais ce qu'ils trouvèrent partout, comme au-^ 
paravant, (at un accueil amical et hospitalier. 
Dans chaque endroit on leur disait .i^u'îls 
étaient les bien-venus. 

Il y a peu dliabitations jpépandUies dans le 
royauQie de Norvège. Les voyageurs s'arrê- 
taient souvent à l'heure dki repos, quoiqu'il 
ne fit pas obscur, <;ar le jour ne cessait jpas. 
Le guide, au fait des usages du pays, ouvrait 
la porte de la ipaîson où ils voulaient «ntrep; 
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ils y trouTaieDt une table eûtoarée de bancs 
couverts de couasins de cnir rembourrés de 
plumes 9 qui tenaient lieu de matelas. Rien 
n^étant enferine , ils mangeaient ce qu'il y 
avait, puis ils allaient.se coucher; Souvent 
les maîtres da logis arrivaient, et paraissaient 
fort surpris de les yoir dormir chez eux, mais 
aussitôt que le guide avait raconté les parti- 
cularités de leur voyage, alors on les cou- 
'i^dérait avec un sentiment mêlé de com- 
passion et d^étonnement. Nulle part on ne 
-voulut recevcrir de paiement, de sorte que 
les douze hoibmes et les trois chevaux firent 
leur voyage de cinquante-trois jours , avec 
les quatre florins qu'ils avaient reçus à Dron- 
theim. .. 

::. Les: voyageurs traversèrent plusieurs hau- 
tes moutagùes séparées par des vallées stériles 
etaffrensêby et rencontrèrent un grand noni- 
bre d'animaux sauvages, tels que des daims; 
ils virent aussi des perdrix aussi blaïnches que 
la neige , et des Dsdsans de la grosseur d une 
;ôie. Op leur avait montré, dans Téglise mé- 
tropôlîtaioe de Sàint-Olave , à Drontheim, 
la peau, d^on 'Ours' blimc; longue àe quatorze 
pieds et demi. Lès faucons , les milans , et 
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les ôatrcfa (nseaux de proie sont, k cause du 
froid excessif^ plus blancs dans ce'pay s qu^ils 
ne le sont ailleurs. 

Quatre jours avant d*étre à Stichîmbpurg, 
résidence du chevalier Jean Franco, les voya- 
geurs arrivèrent à Vadstena, lieu de la nais- 
sance de sainte Brigitte, qui y avait fondé un 
Couvent de religieuses, ayant des chapelains 
du même ordre; leur règle était très-rigou- 
reuse. Les princes dunord ontbàtien son hon- 
neur une église magnifique, couverte en cui- 
vre^ dans laquelle Quirini compta soixante- 
deux autels. Comme le monastère possède de 
grandes richesses destinées à subvenir aux be- 
soins des pauvres, les étrangers y furent ac- 
cueillis avec bienveillance, et l'on pourvut 
abondamment à lemrs nécessités. A près y avoir 
séjourné deux jours, ils partirent pour le châ- 
teau de leur compatriote ; deux d'entre eux 
ayant inconsidérément devancé les autres de 
la longueur d'une portée de trait, arrivèrent à 
un endroit 011 la route se partageait en deux, 
et choisirent malheureusement la mauvaise. 
Leurs compagnons prirent l'autre et les atten- 
dirent quelque temps, ensuite ils poursuivi- 
rent leur chemin, les regardant comme per- 
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dus; mais ea ariiyant à Stichimbodrg, ils y 
trouvèrent les deux hommes égarés qui, ayant 
suivi une route plus courte, quoique plus 
rude, étaient arrivés avant eux. 

Les Yénttienséprou vèrent une satistaction 
inexprimable en se Toyant chez leur compa- 
triote. Il n'épargna rien de tout ce qui pou- 
vait les soulager et leur être agréable, car il 
était, par caractère et par habitude, poli et 
généreux. Durant quinze jours qu'ils restè- 
rent chez lui, tout le monde les traiu comme 
s'ils eussent été chez eux. 

Le chevalier Jean Franco souhaita que ses 
hôtes allassent participer à une indulgence 
qui sVccordait en ce moment dans l'église de 
Sainte-Brigitte, à Yadstena* Un concours in* 
nombrable y venait de pays éloignés; Franco 
pensait que» tout en faisant leurs dévotions,, 
ils apprendraient dans ce lieu s'il n'y avait 
pas, dans quelque port de Suède, des bàti^ 
mens destinés pour l'Allemagne du l'Angle- 
terre, pays que ses compatriotes étaient ojbili- 
gés de traverser pour aller dans le leur. 

Us partirent donc avec le'' chevalier, qui 
aviût une suite de plus de cent vingt person^ 
nés à cheval, toutes h sa charge; durant leur 
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voyage, qui fut de cinq jou^s, tottt ce moïkie 
fut convenablement loge dans dès vîUages 
qui appartenaient à leur compatriote. 

Le nombre des dévotfi rassemblés à Vads*«> 
tena ëtait immense;' tl s'y trouvait plusieurs 
cfaevàKers avec leur suite, arrités, les uns, de 
lieux situés en Danemarck, à plus de six cents 
miUes de distance; d'autres^ de pays d'ontre- 
mer , tels cpie FAllemagne , la Holknde et 
rÉcossé; d'autres enfin, de Suède et de Noir^ 
vége. Les voyageurs apprirent qu'à Lodèse, 
port de mer à huit journées de route de Vads- 
tena, il y avait deux bkimenstiestînés, Tàn 
pour Rostock , en Allemagne , Tautre pour 
l'Angleterre, circonstance trcs-lieureuse. Les 
YénitiensreçnrentWr indulgence le i^'août, 
et le 5 ils prirent congé du chevalier Jean 
Franco, qui leur avait fourni abondamment 
de l'argent et des vétemens pour leur voyage, 
et avait cfaargé son fils Matthieu, jetine 
homme très- aimable, de les accompagnera 
Lodèse. Voyant l'état de débilité de Quirinf, 
qui avait la fièvre, Matthieu le fit monter sur 
son propre cheval, qui avait le pas très-doux : 
sans cette qualité, Quirini en eàt été sérient 
sèment incommodé. En arrivant à Lodèse, 
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lés Voyageurs y firent logés dans une maison 
qui appartenait aussi au chevalier; le fils eut 
pour eux les saéqies attentions dont ils avaient 
été comblés par son père. 

Le navire destiné pour Rostock étant prêt, 
Nicok) de Michiel, Christophe Fiorvante et 
Ghirardo di Lione s'y embarquèrent. Q^elr 
qci^ jours apr^s^ les, boit autres. Vénitiens, 
pourvus par le fils du c)ievalier de touiLce qui 
leur était nécessaire, partirent Je j4sept€^mbre 
pour FAngleterre. Des vents favorables les 
portèrent h £ly, oii le capitaine de leur bâ- 
timent, ayant appris leurs, infortunes, leur 
fit présent de quatre nobles. Deux jours après, 
ils se mirent en route pour Londres. 

D^Ely ils allèrent psy^ eau à.Can^bridge, 
grande ville avec un , collège. Us entrèrent 
dans un couvent célèbre pou^ y entendre la 
messe. Pendant qja'on la célébrait, un béné- 
dictin, jugeant à l'apparence de Quirini qu'il 
était d'un rang supérieur aux autres, lui dit 
en latin qu'il désirait lui parler appès le ser<- 
vice. En conséquence , il le conduisit à une 
extrémité de l'église, et le questionna sur son 
nom et sa patrie , puis il lui mît seize gros 
écus dans la main^ ajoutant qu'il irait le voir 
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à Venise, dans son pèlerinage auSaint*Sépul- 
cre, qu'il était prêt à entreprendre. Cette au- 
mône (ut acceptée avec reconnaissance et em- 
ployée par Quirini à payer la dépense que son 
monde avait faite à Tauberge. Il ne put^ à cette 
occasion, s'empêcher d'admirer encore une 
fois k Providence divine, qui ne Pavait, quoi- 
qu'il ne lui f&t rien resté, jamais laissé au be- 
soin, après l'avoir retiré de dessus le rocker 
stérile oii il s'était trouvé. 

Il partit de Cambridge le lendemain et ar- 
riva a Londres, ou quelques-uns de ses gens 
l'avaient devancé et ayaient annoncé sa venue 
à des marchands italiens. On peut se faire 
une idée de la joie de Quirini^ en les ren- 
contrant sur la route oii ils étaient accourus 
au-devant de lui. Ils le regardèrent comme 
un ressuscité , et VecûLbrassèrent les larmes 
aux yeux« Us eurent ensuite les plus grands 
sqins de lui et de ses compagnons d'infor- 
tune, et n'épargnèrent rien de ce qui pouvait 
rétablir sa santé. 

Quelques jours apr^, Bernard di Caglieri, 
le pilote, et Andréa dî Piero, matelot, par- 
urent pour accomplir un vœu. Quiripi resta 
à liondres avec son fidèle domestique Nicolo» 
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qui avait toujours montré plus de sollicitude 
pour la conservation de son maître que pour 
la sienne propre, Àloise di Nasimber, Fran- 
cisco Quîrini, et Pietro Gradenigo. On don- 
na à ceux qui partirent de l'argent pour leur 
dépense. 

Le reste de la troupe séjourna deux mois 
de plus à Loiydres : c'était contre leur gréj 
mais ils avaient encore Tair si faibles et si 
épuisés, que leurs amis ne voulurent pas les 
laisser partir. Tous furent vêtus et traités cha- 
cun suivant son rang; et les amis de Quirini 
ne voulurent entendre parler d'aucune es- 
pèce dHndemilité pour ce qu'ils faisaient. 

£nfîn,Quirini quitta Londres avec Jérôme 
Bragadini , Pun de ses bienfaiteurs. En arri- 
vant sur le continent, quelques matelots se 
séparèrent de lui pour accomplir des vœux; 
d'autres prirent une route diflFérente. Quant 
à lui, il suivit avec son compagnon de voyage 
le chemin de Bâle, et arriva à Venise en qua- 
rante-deux jours. Il apprit à Bruges que le 
navire qu'il avait va, dans le commencement 
de ses malheurs, à la hauteur du cap Dear, 
sur la côte d'Irlande, avait péri le 1 1 novem- , 
bre 145 1. 
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Quiritiî étm natoreUement faible el de- 
Kcat; mais après avoir enduré les rudes 
épreuves dpnt on vient de lire le récit, son 
tempérament changea, il devint fort et ro- 
buste. 

Les yémiiietis qui s'étaient embarqués en 
Suède pour Rostoek, furent dé retour à Ve- 
nise le 12 octobre i4S^9 après avoir passé 
par Rome, et fait un voyage long et en- 
nuyeux. . 

Bernard dé Caglieri avait , en s'embar* 
quant, laissé une jeune épouse, à qui la longue 
absence de son mari et le bruit public firent 
croire qu'il était mort. Elle se remaria donc 
à Trévise, et vécut plusieurs mois avec son 
nouvel époux. Quand elle apprit que le prê-' 
mier vivait encore, elle quitta à Pinstant le 
second et se retira dans un couvent pour y 
expier l'erreur involontaire qu'elle avait com- 
mise. Mais Bernard attribua sa démarche à 
la fragilité humaine, l'excusa et lui fit de si 
vives instances, qu'elle revint et vécut heiv 
reuse avec lui. 



JV. B. L'ile Rii8iène, dont il est question dans 
cette relation, est certainement celle que les cartes 
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d^^gaent sous le nom de Ruston Roest. Elle est si- 
tuée parles 680 5' de lattitude septentrlonaJ^e, et fait 
partie d'un groupe appelé îles du LofFode, placé le 
long de la côte N. O. de Norvège, et célèbre par ses 
pêcheries. Rust est près du tourbillon nommé le 
Maelstroem. Plusieurs des particolarités rapportées 
par Quîrini se retrouyent dans, le livre de M.^Buch, 
les^ûlToyageur qui ait décrit ces contrées boréaka*. 
Ce^te circonstance fait ressortir davantage le mérite 
de la relation du Vénitien ^ qui intéresse également , 
et par le fond du sujet, et par les notions qu'elle 
donne sur Pétat du commerce et de la navigationr 
dans la première moitié du quineième siècle. 

* Vay. Voyage en Norvège et en Laponie, par L. de 
Buch. Paris, Gide, i8i5; 2 vol. in-8'». On y trouve une 
txès-bonne carte de la c6te. de Norvège , depuis- Drou*^ 
theim Jusqu'au Cap Nord. 
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NAUFRAGE 

D'Emmanuel Sousaet d'Bléonore Garde de Sa, sa 
femme ) sur les côtes orientales de PAfrîque, en 
i552. 



Emmanuel Sousa de Sëpulveda, issu d'une 
des plus anciennes et des plus considérables 
familles de Portugal, se fit un nom dans les 
Indes, par sa bravoure et par se^belles qua- 
lités. Il obtint, vers le milieu du seizième 
siècle, le gouvernement de la citadelle* de 
Diu, posté qui ne se donnait qu'à des officiers 
d'un mérite et d'un courage éprouvés. U le 
conserva plusieurs années ; mais fortement 
pressé du désir de revoir son pays natal , il 
s'embarqus^ au port Gochin. Le vaisseau 
qu'il montait était chargé de richesses qu'il 
avait amassées et de celles des officiers et pas- 
sagers qui l'accompagnaient. Sousa ramenait 
avec lui sa femme Éléonore Garcic^ fille de Sa, 
qui pour lors était général des Portugais dans 
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les lades^ ses enfaos^ Paataléon de Sa, son 
beau^frère^ avec quelques officiers et geaûls- 
hommes.Le nombre des matelots, des domes- 
tiques et des esclaves était fort grand; tout l'é- 
quipage montait à six cents hommes environ. 
Sa fut arrêté par quelques emplettes à Cou- 
hm, et ne put partir qu'en février. Le 1 5 du 
mois d'avril on découvrit la côte des Caffres; 
de là le vaisseau fit voile assez heureusement 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance; mais alors 
un vent dunord excita le plus épouvantable 
ouragan qu'on eût jamais éprouvé sur ces 
mers. Le ciel s'obscurcit tout à coup; les va* 
gués, soulevées ju^u'aux nues, menaçaient à 
chaque instant d'engloutir le vaisseau : 1 obs« 
curité n^était interrompue que par des éclairs 
continuels et par un tonnerre affreux, qui 
portaient l'effroi dans les cœurs les plus dé- 
terminés. Le pilote et les matelots délibéré** 
rent s'ils attendraient en mer que la lempéte 
f&t passée; mais épouvantés du redoublement 
de forage, et ne pouvant plus se flatter, à 
cause de la saison, de doubler le Cap, ils 
firent voile vers l'Inde. Ce dessein ne fut pas 
plus heureux que l'autre, et lés vents déchaî- 
nés semblaient avoir conspiré contre ce mi* 
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sërable vaisseau ^ déjà fort endommage. En 
vaÎD le pilote et les matelots firent leurs ef- 
forts pour Tarracher à leur fureur. Les cotés, 
trop fortement battus par les vagues , se dé- 
joignent et prennent plus d'eau que la pompe 
n'en peut vider; les marchandise» jetées dans 
la mer pour décharger le vaisseau, ne dimi* 
nuent point le danger. L'équipage était, pour 
ainsi dire, sans espoir, et chaque flot le me- 
naçait de la mort. Mais après plusieurs jours 
d'une tempête continuelle , un vent du midi 
décida du sort du bâtimetit, et le fit échouer 
le a4 ju^^ • c'était le moindre des maux qui 
pouvaient arriver. 

On jeta l'ancre aussitôt à la portée d'un 
trait de terre, et les chaloupes, qui étaient 
la dernière espérance de ces infortunés, furent 
mises à la mer. Sousa, sa fenune, ses enfans 
et les principaux de sa suite, ayant pris à la 
hâte ce qu'ils avaient de plus précieux, se je- 
tèrent dedans : le danger les suivait; la vio- 
lence des flots, soulevés par les vents et presses 
par les bords du rivage, élevait des montagnes 
d'eau capables de les abtmer. Cependant ils 
gagnèrent la terre avec beaucoup de peine et 
de péril* Tout le. monde ne put pas se servir 
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des chaloupes; car après le second ou le troi- 
sième trajet^ elles furent brisées contre des 
rochers cachés sous Teau ; en même temps 
le cable de Pancre se rompit^ et les personnes 
qui étaient restées dans le vaisseau n'eurent 
d'autre moyen de se sauver que de se jeter à 
la mer pour gagner le rivage. Les uns se sai- 
sirent des tonneaux ou des coffres, d'autres 
se fièrent à leur force et à leur habileté à na- 
ger. Très-peu néanmoins eurent le bonheur 
d'arriver sans accident, et ce naufrage coûta 
la vie à près de trois cents hommes portugais 
ou étrangers. A peine avaient-ils touché la 
terre, que le vaisseau s'abima. Celte perte 
jeta les Portugais dans le plus grand désespoir^ 
ils auraient pu, des débris de leur navire, con- 
struire une espèce de brigantin, et quand le 
temps l'aurait permis, aller chercher du se- 
cours à Soffala ou à Mozambique ; mais celte 
dernière ressource leur manqua. 

Le pays oii ils échouèrent étai^o us le tren te- 
unième degré au midi de l'équateur. Sousa fil 
faire de grands feux pour sécher pu réchauffer 
ses gens, qui souffraient infinimenl^u froid, 
de la faim et de leurs blessures. Il leur fil dis* 
tribueravec économie une petite quantité de 
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farine échappée au naufrage, mais à demi- 
gâtée par l'eau de la mer. Leur positiou était 
cruelle : celte plage ne présentait qu'un sable 
inculte et -des rochers arides. Après bien des 
recherches , ils découvrirent cependant des 
sources d'eau douce qui leur furent bien uti- 
les : bientôt ils firent des espèces de retran- 
ehemens avec leur coffres et quelques gros- 
ses pierreS) afin de pouvoir passer la nuit en 
sûreté. Sousa n'oublia rien, en cette occa- 
sion, des devoirs d'un bon citoyen et d'un 
màtire l|||bfaisant. H fit resler ses gens dans 
cet endiwt jusqu'à ce qu^ils fussent rétablis 
des fatigues de là mer, et tant qu'il eût l'es- 
pérance d'y subsister des provisions que les 
vagues avaient apportées du vaisseau . Il fallut 
néai^nîdins songer k partir, et l'on délibéra 
sur la route qu'il coni^enait deprendre; tous 
furent d-àvis de suivre la côte, jusqu'à ce 
qu'on eût trouvé le fleuve auquel Laurent 
Marchesez avait donné le nom du Saint-^Es- 
prit, et oii les Portugais de Soffala et do Mo- 
zambique faisaient un grand négoce. 

Çé fleuve était éloigné d'environ cent qua- 
tre-vingts lieues. Sousa rassure ses compatrio- 
tes; et par ses paroles et par sa contenance les 
I. 3 
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exhorte à ne point perdre courage. Il ajouta 
qu'ils devaient moins songer aux biens qu'ils 
avaient perdus qu'à leur vie qu'ils avaieoi 
sauvée^ et que le seul avis qu'il avait à leur 
donner était de rester unis* pour surofioiater 
les difficultés qu'ils rencontreraient » Il finit 
ensuite par une prière, que l'amour lui fit 
faire en faveur de sa femme et de ses enfans, 
et supplia ses compagnons d'infortune d'a- 
voir en route quelques égards au sexe de 
l'une et à l'âge des autres. Tous lui répon- 
dirent qu'il était juste que les p}n| forts et 
les plus robustes vinssejic au secours des fai- 
blesy et qu'il pouvait les conduire oit bon 
lui semblerait, qu'ils le suivraient partout, 
et lui obéiraient toujours. 

Aussitôt ils se mirent en chemin. Cette es- 
pèce de icar^vane était composée de Spus^, 
d'Éiéonore son épouse, femme d'un coiir^ge 
mâle, de leurs enfans incapables encore de 
connaître ledanger de leur situation, d'André 
Vasez, maîire du vaisseau et de quatre-vingts 
Portugais. Celte première troupe était suivie 
d'environ cent valets , qui portaient tour à 
tour les enfans sur leur dos, et la mère dans 
une espèce de chaise informe; ensuite ve- 
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liaient des matelots et des servaaiea; cnfia 
Pantaléon avec quelques Portugais et des es- 
claves, fermaient la marche. 

Après quelques fournées de mute par des 
endroits très-dangereux, ils se trouvèrent 
arrélës par des rochers inaccessibles et d^$ 
torrens enfles par les pluies de la saison. Tpujt 
en cherchant à découvrir des chemins plus 
faciles, ils firent plus de cent lieues auJi^^ 
de trente qu'il leur restait à parcourir ei) car 
toyant la mer. Bientôt Jba vivrez leur man- 
quèrent,^ lâit ils furent contraints de >se liourr 
rir de fruits sauvages^ et même des herbes 
dont se repaissem les animauir de dçs can toj;is. 
Après quatre mois de marche, ils arriérè- 
rent enfin au fleuve du Saint-Esprit « jnais 
sans le reconnaître^ car il y a dans ce pay^ 
ivmê hra^ difiSérens, qui qe rejoignfmt 4^w% 
de se jeter danâ la mer. ' . f 

Leurs douâtes fiirent levés parle roi du lleii 
q tii se trouva dWtapt mieux intentionné poi|r 
les Portugais, qu'il avaitquelque temps aupa- 
ravant négociéfortpaisiblemeQt avec Laui^^ep^ 
Marcheseaet Àiuoitie Cfildère ; qe prince j:^^ 
çut obligeamment Sousaet Iqs si^ns; et lei^; 
donna à entendre que le roi son ypisîn était 
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un homme fourbe et avide, dont ils avaient 
tout à redouter. Le désir de regagner promp- 
tement quelque endroit habité par des Eu- 
ropéens; leur ferma les yeux sur les malheurs 
qu'on leur prédisait; mais ils eurent bientôt 
lieu de se repentir d'avoir passé le second 
bras du fleuve. 

Dès le lendemain y ils aperçurent deuxcents 
Càffres qui venaient droit à eux. Quoique 
épuisés de faiblesse, ils apprêtèrent leurs ar- 
mes etse àisposèrent au combat; mais voyant 
les CafTrés approcher tranquillement, il se 
Rassurèrent et tâchèrent d'en obtenir des vi- 
vres pour de l'argent ou en échange de quel- 
ques ' ferremens dont cette nation est très- 
curieuse. La confiance semblait s^établir en- 
tre eux, et les besoins des Portugais favori- 
saient leur bonne opinion sur ce.peufAe; mais 
l'occasion de dépouiller ces étrangers debout 
ce qu'ils possédaient, parut trop favorable à 
ces barbares pour la manquer; et, afin d'exé- 
cuter plix^ facilement leur dessein perfide, 
ils firent comprendre aux Portugais quc^ s'ils 
voulaient venir jusqu'à l'habitation dé leur 
rèi,'ils seraient fort bien reçus. L'extrême 
lassitude et la joie d'avoir trouvé le fleuve 
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qu'Us ch^chaient; un motif plus puissant 
encore, la disette des vivres, firent accepter 
aux Portugais la proposition des Caffres. Us 
les suivirent donc vers la demeure de leur 
chef; mais celui-ci leur fit dire de s'arrêter 
dans un lieu couvert d'arbres qui se trou-^ 
▼ait sur la route. Ils y séjournèrent quelques 
jours, pendant lesquels ils purent échanger 
des alimens grossiers contre divers effets 
qu'ils avaient sauvés du vaisseau. Trompé par 
Tair de sincérité de ce peuple^ Sousa crut 
quHl pouvait attendre en cet endroit l'arrivée 
de quelques marchands de Soffala, et fit de-» 
mander au roi la permission de s'y fixer et 
d'y construire quelques cabanes pour lui, sa 
femme et toute sa troupe que tant de courses 
et de fatigues avaient bien diminué^.. 

Le roi plus artificieux qu'on n'aurait dû 
le aeupçonner , fit dire à Sousa : « Que deux 
» circonstances avaient retardé l'accueil favo- 
» rable qu'il voulait faire à lui et à ses gens; 
B la première, la cherté et la rareté des vivres; 
» la seconde, la peur que ses sujets avaient 
« eue de leurs épées et fie leur armes; que 
» si cependant ils voulaient les lui remettre, 
p comme dès garanties de leur conduite 
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» paisible, il consentirait à sa demandé. » 
L'espoir de trouver un tet'me a leurs faiti^* 
gttes eiigagea les Portngaisà aôeepterces con* 
ditioni, que la prudènoe devait leur inspirer 
de refuser. En Vain Éiéonore rappela à Sonsa 
les impressions défavorables que le premier 
roi leur avait données de celui-ci; il élnda 
les prières et les avcrtiisemeiis de sa femme, 
et s^abandonna, par une funeste crédnlité, 
aux oflft*es artificieuses de ce prince. Le reste 
delà troupe suivit l'exemple du capitaine, 
et les afbles lurent livrées ou roi perfide. Ces 
màlheureuit ne tardèrent pas à s'en repentir 
car a ussitôt les Caffres is'empar èren t des trésors 
qu'ils avaient apportés avec tant de fatigues, 
et les dépouillèrent de tous leurs véiemens. 
Ceux qui tentèrent de faire résistance furent, 
impitoyablement massacrés. 
; ÉIéonoi*e seule téisr résistait avec courage; 
mais que peut une femme contre des hommes 
aussi féroces ? Ils ne lui laissèrent aucun bête- 
ment. Honteuse dé se voir exposée toute nue 
àJa vuede ces infâmes ef de ses propres do- 
mestiques, elle se jeta dans un fossé qui se 
tiouvatt^ à quelques pas, et s'enterra pour 
ainsi dire dans le sable, résokie dé n'en point 
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sortir. Accablée de &tlgue et de doulear^ 
elle ne pat s'empêcher dédire à Andrë Vasez 
et à quelques autres Portugais qui ne vou- 
laient pss la quitter : » Hé bien, mes amis I 
» Yoîlà les fruits de votre ridicule confiance. 
» Allez, je n'ai plus besoin de rien; ne son- 
» gez maintenait qu'è tous; et, si le Ciel 
» vous permet de i^evoir voire patrie, ne 
» manquez poim de racontera oeuiequi dài- 
» feront se souvenir de Tinfortuiiée Ékéo^ 
» Qore et de son mari, que nos pëchés ont 
» attiiiésur nous la colèreduCiel,etnou8 ont 
» précipoLtés <kms cet abtme de maux» d iSuf* 
toquée alors par les sanglots, la voix lui man- 
qua^ mais elle jetait de tendres regards sur 
ses petits enfiins et sur son mari. Celui-ci, 
abattu, consterné de son imprudence et de 
ses sûtes funestes^ était immobile. Déjà les 
Gaffres s'étaient retires avec tout leur l^tin, 
ses compagnons s'e'taieat dispersés pour évi- 
ter la mort dont ils étaient menacés, et il ne 
s'en apercevait pas. Enfin leseétiment sembla 
se réveiller en lui, et il courut de tous côtés 
pour voir s'il ne rencontrerait pas quelques 
fruits dont il pourrait prolonger l'existence 
de sa femme et de ses raalheureitx. enfans : 
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mais nu et wns armes^ que pouvait trcniver 
Sousa dans un pays ravagé par desibarbares, 
et brûlé par le soleil ? Après plusieurs tcnta^ 
Ûv^ qui répuisèrënt de fatigue^ il trouva sa 
femme et ses enfans morts de faim et de soif; 
Ueut le courage de leur doiinér la sépullùreb 
Aussilât fuyant ce lieU d'horreur, iilse per» 
dit dans ces déserts, où, sans dotuejil mou- 
rût i car on n'en eut plus de nouvelles. On 
peut présumer qu'il futt dévoré par quelque 
béte féroce y dans ce pays où elles abondent . 
Le voyage de Sousa eut eêtte funeste ksue 
en x555é Les misérables restes de cette 
troupe, réduite à vingt*six hommes piar les 
fatigues et les maux quHls souffrirent^ Êirem 
long-temps errans, Qt enfin. itraitést comme 
des.esclaves. Us auraient.tous finileurs jours 
dans cet état de i^ouffrànce et d'humiliation, 
ci un marchand portugais, qui était allé de 
Mozambiqtie en ce pays pour y acjieterde 
l'ivoire, vi^ leseuirachetésmoyennant quatre 
fie^terces p^r.tête. Pantàléon Sa fiit de ce 
nombre; il hiourut^d^apoplexie à Lisbonne, 
içlans un âge trds-avancé. .. • n ' > : 
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SITUATION 

Déplorable du yaisseau français le Jacques^ à son 
retour du Brésil en' France, causée par une fa- 
mine extraordinaire et le mauvais état de ce yais* 
seau, en f558/ : , . 

De tous les fléaux qui peuvent assaillir 
les/oayigateurs eu pleine mer, le plus terri- 
ble sans doute est. la disette des. vivres. Les 
relations des voyages nous en> fournissent 
plusieurs exemples : un des pins f rappans se 
trouve dans l'histoire du retour du Brésil eu 
France du vaisseau français le Jacques, Jean 
de Lery en avait été témoin et presque la 
victime; il rapporte cet événement avec des 
circonstances qui font frémir le lecteur. 

En 1 555, Nicolas Durand de Villegagnon, 
chevalier de Malte et vice-amiral de Breta- 
gne , forma un établissement français sur la 
côle du Brésil, dans le lieu où est aujourd'hui 
Rio-Janeiro. I^a colonie était composée de 
catholiques et de protestans. La. division se 
mit bientôt entre eux. Quelqws colons^ mé- 

3. 
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£0iLten9.de.yiUçg9gnpnj^ s'embarq^çr^^^ sur 
le navire le Jacques^ qui allait en France. 
De ce nombo; ét^it Jean de Lery . 

Le Jacques j dît ce voyagetfr, ayant achevé 
de charger du bois de teinture, du poivre, 
du coton, des singes^ dot perroquets et d'au- 
tres productions du pays^ se trouva prêt à 
partir le 4 janvier i558. On s'emlMrqua 
aussitôt, et l'ancre fut levée le même jour. 
Tout l'équipage montait à quàrante-ckiq hom- 
mes , matelots et passagers^ sans y compren- 
dre le capitaine, et Martin Beaudouio, du 
Hftyre, maître du vaisseau. 

Nous avions à doubler de grandes basses 
entremêlées de rochers qui s'étendent en viron 
tirelite lieues au large. Le vent n'étant pias 
favorable, nous fàmes d'a})Ord tentés de ren- 
^rerdansTembouchuredu fleuve. Cependant 
après avoir navigué sept ou huit jours, il ar- 
riva pendant là nuit que tes matelots qui tra- 
vail! a!ien ta la pompe ne purent épuiser l'eau. 
Le contre-maître descendit au fond du vais^ 
^eâu, et le trouva non-seufement entr'ouvèrt 
en plusieurs endroits, mais si plein d'eau, 
qu'on le sentait peu à* peu comnvé s"el>foilber. 
Tout le'-ttionde ayant été réveillé, la c6û- 
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^«eni^on fat cxirêttte. 11 y avaii tant ^ap- 
parence qu'on àUëk couler % fond , que la 
phipiart, d^spëtaiit de leur sàluV, sjB.pré- 
pafrèrem^la mort. * 

(C«{ietidaiitq^ëltp]es<^iis, dtt noWbrë des^ 
i|iiek fêtais, prânîpcla résolutîdti d'employée 
toas leurs èfiferts potir pirùlôBger leur vie de 
quelques mooàîeDS. Un tr avail infatigable houis 
fit^ soutenir ïe navire avec deux pompes }us- 
qu'k midi; éMè^t-à-dîre près de douze heures^ 
^ndant lesquelles Téan continua Centrer en 
«i* grande abdndadte^ que nons ne pûmes 
dimtBUébsat HaUteùf . Cette eau, passant par 
1m tas du-bdi&de!]^sil dont le vaisseau était 
ekargé, sortait par les canaux aussi rouge 
que du Àang de bœuf. Le charpetitier, aidé 
<dea matelots les plus intelligens y parvint 
enfitià découvririons le tillac les feutes et 
les trous les plus dangereux, et à les boucbçr 
avec du lard, du plomb et des draps. 

cependant nous vîmes la terre; et, le vent 
^t4Bt favorable pour y aborder, nous primés 
tOHs la résolution d'y reiournér, Çétait aussi 
l^opinion du charpentier, qui s^était a'perçu, 
dans ses recherches, que le navire était tout 
rongé des vers. Mais le .maître^ craignant 
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d'être ^)>ai]^doDiié ^e ses ittMelo^s^'S'îUr tw^ 
chalçnt upefois au rivage, aima niieux hi^s^* 
der sa vie que se^ marchapidises» et.déclalrfi 
qu'il était résolu de conÙQuer sa,r<P«te« C^- 
pea^^Dt iii offrit a^z pa^agersi.iiiki^ baiiijue 
pour refoumer ^u.BrésiUXiie coulre^tnadirei 
ayàn^ obsery^ qu'outreles dangers de lai savAr 
gation^ il prévoyait qu'on serait jpngitqmps 
sur mer; et ^que le vaisseau n^éta,Dtpoiqt assiez 
fourni de vivres^ nous fumes sfÇL à qjiii la dou* 
ble crainte de la faniin.e jet 4u naufrage $t 
preudrele parfi de regagnera terre, dont noqs 
n'étions éloignés que^ dfSpuefUf; à, d^x, lieues. 
On nous dopna la barque, q^e nquacbar^ 
geàme^ de tout ce qui nous appartenait, avec 
un peu de farine et d'eau* Tandis que nous 
prenions pppgé de nos ^ipis^un d'^^niire eux, 
qui ayaît yne singulière affliction pourmoi, 
me dit en tendant la main vers la barque où 
j'étais déjà : (r Je vous conjure d^ demeurctr 
» ayec nous. Considérez que, si nous ne pou- 
» yons arriver en ^rancis, il y:a plu&;^'efpér 
» rance de^ noi)S sauver, soit 4» côté duPé- 
» rou, soit dans quelque autre ile, que sous 
» le jfopvqir de. Yillegagnon, de qui nous ne 
» devop^ jam^ e^érer aucune faveur. ^ 
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Ces insttflices' fiiftilt Hant âTiteprèssum' ster 
moi^ qtie l6 tseiti^në nié pertMltant [ilûs dié 
longs discours ^ ^ j^abdndoimai^ nne parde dé 
iBOii bagage daiW' la 'bàr^é^, et je iné hâiai 
de^ remonter à boiki^^Les^^ùq àut^i prirent 
coiigë de^ dons lélflalrlnè^'aâx yeux, et' re^ 
toi»rûèrent^u Brésil. Je nefenifelirai' pas plue 
loin à fiiire observer les reiÂerclineni que je 
dob au ciel) pOQr^iOi^atbir inspiré de suivre 
le conseil :de mon ami. Nos cinq déserteurs 
ëtam arrivés à ieftte àvée beaucotipMSe'dHB- 
ealîéy yiilegagn<:m fit donner là' mort aux 
trois premiers. '^ 

\. Le yais8eau*remit doncàla vmlecomme 
univrai cercueil dansilequel ceux qui se trou^ 
▼aient renfermés s^attendilient moins & vivre 
jusqu'en France, qu'k^se voir bientôt ënseve'^ 
lis AU iond.des flots. Outre la >difficuhé^d|ft 
y eut d'abord à passer les basses , il essuya 
de continuelles tempêtes pendant tout le 
mois.de>janyier, et> ne cessant poipt de faire 
beaucoup d'eau ^ il serait péri cent fois le 
jour^ si tout le monde n'eût travaillé 9ùlk$ 
cesse aux deux-pompes. 

Nottsoouséloignâmes ainsi du Brésil d'en- 
viron deax.centSvIieues/ jusqu'à la vue d'ui^ 
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U^ iahal?^ qnÂ i^'a pa9< plus 4'iHie ^hwl* 
Ui^ue de circuÂ^, ^n 1a l^Usap^defoct près à 
glMiche, nous la trouvÀmes remplie d'arbret 
C^ayeris d'jup^ b^y« verdure et d'un pnodipp 
gijBiix nombre. d'oi«eaixXi doat pluWeurs mih 
tirpQt de Uur retmte .pour vewrse perçber 
^ur les mâU d§ notre navire t où Us selai^ 
aaient prendre à la in^in : U y en.av4ÂI<de 
noirs, de gris^ de bkneliàtres, et d'autjres 
iX^uleurSy tous iiaH^onnus.en Europe, qui par 
ratUsaieut fort gros en yolantjmais cpû^ éiant 
pris et plumés» n'ét^i^ut guère plus cbar^hns 
qu'un moineau . Nous aperçùiçM d?s rochef s 
ÊKI pointes^ mhis peu élevés^ qui nous firent 
craindre d'en trouver d'autres i fleur d'ean ^ 
dernier malheur qui nous aurait sans donne 
eiemptés peur jamais du travail des pora|i6s,i 
S^OIis en s<(H*daies lieureusemeni. Dans tout 
00tre passage qui fiit d'envmm cinq mois, 
ttous ne vîmes pas d'apiire terre que ces pe* 
ûtes tlesy que notre pilote ne trouva pas 
même sur sa carte, et qn n'avaient peui-^ 
être jamais étë déoeuvertes. 

On se trouva , le 3 février , à trois de^ 
grés de la ligne; c'estrà-dire que depuis près 
de sept semaines on n'avait pas fait le 
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tiers d^ la route, Comiftfv le&' viibrfis (jimi^ 
auaieiit beaucoup, on propoià de nelacker au 
cap de^Sbint* JUdi^ ovl q^eieJ^ue^ vbux mK* 
telots assuraîeal) qu'on pouvais ^ procurer 
de^ rçifrâdçlbu^mei^, mes la j)]iipiirt #^.44<r 
clarèrent poiur }e parti de maoger dea perjio^ 
quels et d'autres oiseaux qA'oe eiapOitait en 
grand nombre^et teit ayieprévâiui^ Qae}q»ep 
jours après» le pilcHe ajMt pris li^i^teur^ 
déclara qu'on se irouT^ii droit sous la ligne, 
le même jo«r où le sojeil y étaîl.^ oWr à-** 
dtce le 21 de iBars* ' 

THos malheurs commçncèret^l;. par.iin^ 
querelle entre le conir p * maUre 9t le pUotp 
qui, pour se chagriner mutuelj(en)ent| nffi^o- 
taîent de négliger ku^s iQuctions* he.%6 de 
mars, tandis que le pilota» faisant son qfuaity 
tenait toutes les rôiks .hani^ et déployéest 
un impétueux tourbillon frappa si rud^ineni^ 
le vaisseau quHl le renversa sur le côté«.l<es 
câbles 9 les cages d'oiseaux et tous |es coffres 
qui n'étaient pas bien «^narrés, Curem reiy- 
versés dans les flots, ei peu s'en i&Uut que le 
dessus du bâtiment ne prit la place dti des* 
sous. Gepçndant la diligence, qui [fut apport 
tée à oonpèr les cordages servîn à le redresser 
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par degrés. Le danger, quoique extrême, 
eut si peu d'effet pour la réconclKatîon des 
deux ennemils, qu'au moment qu'il fut passé, 
tl malgré les efforts qu'on fil pour les apai- 
ser, ils se jetèrent Fun sur l'autre, et se bat- 
tirent avec une mortelle fureur. 

Ce n'était que le commencement d'une afr 
freuse suite d'infortunes. Peude jours après> 
datisllne mer calme, le charpentier^t d'autres 
artisans cherchait le moyen de soulager ceux 
qui travaillaient; aux pompes, remuèrent si 
malheureusement quelques pièces de bois a^ 
fond du vaisseau , qu'il s'en leva une a^sez 
grande, et l'eau ènird tout d'un coup avQc 
tantd'impétuositéqueceS misérables ouvriers 
forcés de remonter sur le tillac, manquèrent 
d'haleine pour expliquer le danger, et se mi* 
rem à crier d'une voix lamentable : Mous 
sommes perdus ! nous sommes perdus 1 Sur 
quoi le Capitaine, mattre et pilote, ne doutant 
point de la grandeur du péril , ne pensèrent 
qu'à mettre la barque en dehors en toute dUv- 
'gence,et firent jeteren mer unegrandequan- 
titë de bois de Brésil et d'autresmarchandise^; 
mais le pilote, craignant que pour le grand 
nombre de personnes qui demandaient place 
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àa^ la barque , elle ne fût trop chargée, y 
entra avec un grand coutelas au poing, etclit 
qu'il couperait les jbras au premier qui ferfiit 
mii^ d^jrpénétrer.Telleméntque nousYoyant 
délaisses à la merci dç la mer^ et npus res- 
souvenant du premier naufrage dont Dieu, 
nous ayait délivrés^ autant résolus à la mort 
qu'à la vie, nous allâmes nous employer 
detoiitesnosforcesà tirer de Teau par les pom- 
pes^ pour empechei* le navire d'aller à fond, 
lypusiîmes tant qu!el}e i^e.nous surmontf^ 
point.- •" f .• -.,... 

M^is le plus heureux effet de notre résolu- 
tion fut de nous faire entendre la voix du 
charpentier qui, étant un petit jeune homme 
de co&iu*, n'avait pas abandonné le fon4 du 
navire comme les autres. Au coAtraire, ayan^ 
mis son caban à la matelote sur la, grande 
ouy^rtui^ qui s'y était faite^ et se tenant à 
deiix piedi dessna pour rosier à Peau, la» 
quelle, cQmme il nous dit Apro^» de sa vipr 
lecice la.sodieva plusieurs fois^ criait de toute 
saVorcequ'^inlui p^iàti deç) habiUemens, des 
lits/de «QtoÂ et wtgtf» Xiho$es> pour empf|*> 
ehe^l'eatt d'«nU)er<peâdan4qu*>l racoutrerait 
la pièce^^n ne failli pas demiiqd^;S.'il fu|t. servi 
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promptemeaf • Par ce tnoyen nous fflimes pré- 
servés da danger. 

On continua de gouverner, tantôt k Fest, 
tantôt à Fouest, qui n'était pas notre chemin : 
car notre pilote, qui n'entendait pas bien sonf 
métier, ne sut plus observer sa roatej et nous 
allâmes ainsi dans Tincèrtitude jusqu^au tro^ 
pique du Cancer, oii nous fûmes pendant 
quinze jours dans une merherbue. Les herbes 
qui flottaient éùr Teau étaient si épaisisfes et 
si serrées qu'il fallut les <}oiiper pètor ouvrir 
le passage au vaisseau. Là, un autre acoideni; 
faillit de bous perdre : notre oanonnier fai- 
sant sécher de la poudre dans un pot de 1er, 
lè^ laissa si long* temps sur le feu, qu'il rougit, 
et la flamme ayant pris^à la poudre, donna 
A rapidement d'un bout à l'autre da naviney 
qu'elle mit le feu aux voiles et aux cordages. 
Il s'en fallut peu qu'elle ne s'attaehén même 
au bois , qui élant goudronné n'aursât pas 
manqué de s'allumer prompiement,«t de noua 
brûler vifs au milieu des eapx. Nous eûmes 
quatre hommes maltiraités par le feu ; ran 
mourut peu de jours «près, et faurais eu le 
même sort si je né mutais couvert le visage 
de mon bonnet qui me garantit; j'en! fus quijtto 
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pour aifQÎr le bodt des oreilles ei lescheyeux 
grillés. 

Nous étions au i5 d'avril t il nous restsât 
envirou.eiiiq ceqts lieues jusqu'à U eôte de 
FraLice.Nosvivi*esétaieDtsidimiDuésyaialgré 
le retrauchoment^u'oD avait 4éjà fait sur les 
rations» qu'on prit le parti de uo«s en retraQ<* 
cher encore la moitié; et cette rigueur n'efit- 
pécba point que Vers la fin du mms UMbites 
les provÎMOus ne fussent épuissées* Noire mal- 
heur vint de l'ignoratiice du pilote^ qui se 
croyait proche du c|ipFiuistère>eo Ëspagoei 
tandis que nous étions, encore à la JiaUteur 
des iles Açores^ qui en s^^mi à plus de trois 
cents lieues. Une si cruelle erreur nous rér 
diiîsit tout d'un coup à la derpière ressouroey 
qui élM, de balayer la soute, c'est-à-^lire la 
chambre blanchie et pl&trée ,on Ton tiient le 
biscuit. Ou y trouva plusde- vers et de crottes 
de rats que de miettes de pain. -Cependant 
on en fit le partage avec : des cuillers pour 
en faire une boiâUie auisî noire et, plus amère 
que de la ,suie. Ceux qtii avaient encore des 
perroquets {car depuis long*tenips plusieurs 
avaient mangé les leurs), les fireot sei:iiir de 
nourriture dès le commencement du mois de 
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mai, que tous vivres ordinaires manquèrent 
entre nous. Deux mariniers^ morts de mal- 
rage de faim, furent jetés hors le bord; et pour 
montrer le très-pitoyable état où nous étions 
alors réduits, un de nos matelots nommé 
Nargue, étant debout, appuyé contre le grand 
mât, et les chausses abattues sans qu'il put les 
relever, je le tançai de ce qu'ayant un peu 
de bon vent, il n'aidait point avec les autres 
à hausser les voiles. Le pauvre homme, d'une 
voix basse et pitoyable, me dit : Hélas! je 
ne saurais; et à l'instant il tomba roide mort. 

L'horreur d'une telle situation fut aug- 
mentée par une mer si violente que, faute 
d'art ou de force pour ménager les voiles, on 
se vit dans la nécessite de les plier, et de 
lier même le gouvernail. Ainsi le vaisseau 
fut abandonné au gré des eaux et des ondes. 
Le gros temps même ôtait Tunique espé- 
ranlce dont on pût se flatter, qui était celle 
de prendre un peu de poisson. 

Aussi tout le monde, continue Lery, était- 
il d'une faiblesse et d'une maigreur extrêmes. 
Cependant la nécessité faisait penser et re- 
penser à chacun de quoi il pourrait apaiser 
sa faim. Quelques-uns s'avisèrent de couper 



y Google 



DES NAUFRAGES. 69 

des pièces de certaines rondelles faites de la 
peau d'un animal nommé tapiroussoiiy et les 
firent bouillir à Peau pour les manger; mais 
oette recette ne fut pas trouvée bonne. D'au- 
tres mirent ces rondelles sur les charbons, 
et lorsqu'elles furent un pçu rôties, le brûlé 
ôté et raclé avec un couteau, cela succéda 
si bien, que les mangeant de cette façon, il 
nous éuii avis que ce fussent carbpai^de&de 
couennes de pourceau. Cet essai fait, ce fut à 
qui ayait des rondelles de les tenjap de court; 
et comme elles ét^ent si dures que cuir 
de bœuf sec, il fallut des serpes et aiftres 
fernemens pour les découperyCeux qui en 
avaient» ppriant les mçrceaux dans leurs man- 
ches en petits sacs de toile^ n'en faisaient pas 
moins de compte que font par^deçà les gros 
usuriers de leurs boufses i>leines d'écus. U.y 
en eutquien vinrent jusque-là démanger leurs 
collets de maroquin et leurs souliers de cuir. 
Les pages et garçons du navire, pressés de 
mal-rage de faim, mangèrent toutes les cor- 
nes des lanternes, dont il y a toujours uq 
grand nombre aux vaisseaux , et autant de 
chandelles de suif qu'ils en purent attraper. 
Mais notre faiblesse et notre faim n'empé- 
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fiaient pas qae> sous peiné de coukr à fond, 
il Tie fallût être nuit et jour à la pompe avec 
un grand travail. 

Environ le 1 3 niai^ notre canonnier^auquél 
j'avais vu manger les tripes d'un perroquet, 
tontes crues^ mourut de faim . Nous en fùmed 
pen touchés j car loin de penser à nous dé- 
fendre, si Fon bous eut attaqués, nous eus* 
sions plutôt souhaité d'être pris de quelque 
pirate quinous eûtdoQÙéiinianger. Mais nous 
lie vîfnes dans notre retour qu'un setdi vais* 
seau dont il nous ftit impossible d'âpprochefé 

Après avoir dévoré tous les cuirs de notre 
vaisseau, jusqu'aux couvercles des coffres, 
nous pensions toucher au dernier moment 
de notre viej mais la nécessité fit penser à 
quelqu'un de chasser les rats et les souris; et 
nous espérâmes de les prendre d'autant plus 
facilement que n'ayant plus les miettes et 
d^autres chosest à ronger, elles couraient en 
grand nombre, mourant de faim dans le vais* 
seau. On les poursuivit avec tant de soin et 
tant de sortes de pièges, qu'il en demeura fort 
peu. La nuit même on les cherchait à yeux ou- 
verts comme les chats. Un rat était plus es- 
timé qu'un bœuf sur terre. Le prix en monta 
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jusqu'à quarte (éca^. On les faisait ctiire c 
Teau, avec tous leurs intestins qu'on n 
geait comme le corps : les pattes u'éta 
pas exceptées, ni les autres os qu'on trou 
le moyen 4'aniollir. 

L'eau manqua aussipl ne restait poyr 

breuvage qu'un petit tonneau de cidre (}i; 

capitaine et les maîtres ménageaient ; 

grand soin. S'il tombait de la pluie, on é 

dait des draps avec un boulet au milieu j 

la faire distiller. On retenait jusqu'à celk 

^écoulait par les égouts du vaisseau, quoi 

plus trpuble que celle des rues. L'extréi 

fut telle qu'il ne potis resta plus que du 

de Brésil, plus sec que tout autre bois , 

plusieurs néanmoins, dans leur déses 

grugeaient entre leurs dents. Notre con 

teur, ep tenant un }pur une pièce daj 

bouche, me dit avec un grand soupir: << H 

» Lerj, mon ami, il m'est du en France 

» soipmè de quatre mille francs, dont p 

» Diei^qu'ayantfaitbonnequittance^jet 

9 maintenant un pain d'un sou et un seul ^ 

» de vin! » Quant à notre ministre, 

depuis peu à la Rochelle, le bonho 

éi^nt étendu de faiblesse pendant nos mi 
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dans sa petite cabine, ne pouvait méniie lev^ 
la tête pour prier Dieu, qu'il invoquait néan- 
moins, couche à plat comme il éiait. 

Jediraiici,enpassant,avoirnon-seuIement 
observédans les autres, mais senti moi-même^ 
pendant les deux plus cruelles famines oii j'ai 
jpassë, que lorsque les corps sont atténués, la 
nature défaillante et les sens aliénés parla dis« 
sipation des esprits^ cette situation rend les 
hommes farouches, jusqu'à les jeter dans une 
colère qu'on peut bien nommer une espèce 
de rage j et ce n'est pas sans cause que Dieu 
menaçant son peuple de la famine, disait ex- 
pressément que celui qui avait auparavant les 
choses cruelles en horreur, deviendrait alors 
si dénature, qu'en regardant son prochain, fet 
même sa propre femme et ses enfans, il dési- 
rerait d'en manger. Car, outre l'exemple du 
père et de la mère qui mangèrent leur propre 
enfant au siège de Sâncerre, et celui de quel- 
ques soldats qui, ayant commencépar niànger 
les corps des ennemis tués par leurs armes, 
confessèrent ensuite que, si la famine eût con- 
tinué, ils étaient résolus de se jeter sur les vi- 
vans, nous étions d'une humeur si noire et 
si chagrine sur notre vaisseau , qu'à peine 
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pouvions-nons nous parler Tun à l'autre sans 
nous fôcher; et même (Dieu yeuîllé nau« le 
pardonner), sans nous jeter des œillades et 
des regards de travers, accompagnés dé quel- 
que mauvaise volonté de nous manger mur 
tuellement. 

Les 1 5 et 1 6 de mai, il nous mourut. en- 
core deux matelots sans autre maladie que 
répuisement causé par la £iim. Nous en ter 
grettâmes beaucoup un, pommé ^ollepillep 
qui nous encourageait par son naturel 
joyeux, 0t qui, dans nos plus grands dangers 
de mer, comme dans nos plus grandes souf- 
frances, disait toujours : Mes amis, ce q^eslL 
rien. Moi, qui. avait eu ma part .& cette fa-^ 
mine inexprimable/pendantlaquelle tout c^ 
qui pouvait étoe mangé Pavait été, ]e nqjlaish 
sais pas d^avoir toujours seorètemienj( gard^ 
un perroquet que j'avais , presque . auç^i 
çros qu'une oie, prononçant au^si nettement 
qu'un homme ce que rinterprèt^jdont je le 
tenais» lui avait appris de la jaQgueifrfin^ai^ 
et de celle des sauvàge«(, et du plus çh^^fr^ai^t 
plumage. Le grand désir que j'avais d(!^i\l^ire 
présent à M. TaniiriiU ntie l'avait fajit tf^nîr 
caché cinq ou six jours' , sans ayoif ^mf^oe 

I. 4 
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uoamtare à lui donner* Mais il fut sacrifié 
comme les antres k la nécessité, sans comp* 
ter la crainte ^u'il ne me fût dérobé pendant 
la nuit. Je n'en jetai que les plumes; tout le 
reste, c'esi-à'-ditie non seulement le corps^ 
mais aussi tripes , pieds, ongles et bec cro« 
c^n, soutint pendant quatre jours mes amis 
et moi. Cependant mon regret fut d'autant 
l^lùs vif, que lé oinquiènie jour nous découvrî- 
mes la terre. Les oiseaux de cette espèce pou- 
vant se passer de boire, il ne m'eût pas fallu 
trois noix pour le nourrir dans cet intervalle. 
Enfin, Dieu nous tendant lamaîn du port, 
Kt la grâce k taiït de misérables étendus pres- 
que sans mouvement sur le tillac, d'arriver, 
le h4 ^^ ™^î i558, à la vue des terres de 
Bl*etâgne. Noiis avions été trompés tant de 
fbfs par 1^ pilote, qu'à peine osâmes-nous 
prendre confiance aufk premiers cris qui nous 
annoncèrent notre bonhetir. Cependantnous 
sSûïnes bietftàt que nous avions notre patrie 
dffvÈM lés yeuUt. Après qne nous en eûmet» 
Veiidn grâees au Ciel, le malti^ du navire 
hous avdua publiquement que si notre tsitûa- 
nlôA èiût duré seulement un )our de plus, il 
'^àitt t^ris la résolution, non pasde noin» faire 
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tirer au sori, comme i\ est arrive quatre oa 
cinq ans après dans un navire qui revenait de 
la Floride, mais sans avertir personne, de 
tiïer un d'entre nous pour le faire servir de 
noorriture aux autnes; ce qui me causa d'au- 
tant moins de frayeur^ que, malgré la mai«- 
greur exti*^me de mes compagnons, ce n'au- 
rait pas ëtc moi qu'il eût choisi pour première 
victime, s'il n'eût voulu manger seulement 
de la peau et des os. 

Nous nous trouvions peu éloignés de La 
flockelle, oii nos matelots avaient toujours 
souhaité de pouvoir décharger et vendre leur 
bois de Brésil. Le maître ayant fait mouiller 
à d^ux ou trois' lieues de terre, prit la cha- 
loupe-avec Dupontet quelques autres, pour 
aller acheter des vivres à Hodierne dontn<]H2s 
étions assez proches. Deux de nos com- 
pagnons, qui partirent avec lui, ne se vi- 
rent pas plutôt an rivage, que, l'esprit trouble 
par le souvenir de leurs peines et par la 
crainte d'y retonlber, ils prirent la fuite sans 
attendre leurbagage, en protestant que jamais 
ils ne retournemient au vaisseau. Les au- 
tres reviurent sur-^le-ohamp avec toutes sor- 
tes de vivres, et recommandèrent aux^plus 
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affames d'en user d'abord avec. modération; 

On ne pensait plus qu'à se rendre à La 
Rochelle I lorsqu'un, vaisseau français pas- 
sant à la portée de la voix, avertit que toute 
cette côte était infestée par certains pirates. 
L'impuissance où Ton était de se défendre, 
détermina tout le monde à suivre le vaisâeau 
dont on avait reçu cet avis. Ainsi, sans le 
perdre de vue, on alla mouiller le 2>6 dans 
le beau port de Blavet. 

Entre plusieurs vaisseaux de giM^ri^ qui se 
trouvaient dans ce port, il y en avait un de 
Saint-Malo, qui avait pris et emmené un na* 
vire espagnol revenant du Pérou et chargé 
de bonnes marchandises qu^on estimait plus 
de soixante mille ducats. Le bruit s'en étant 
divulgué par toute la France, il était arrivé à 
Blavet quantité de marchands, Parisiens, 
Lyonnais, et d'autres lieux, pour en acheter. 
, Ce fut un bonheur pour nous : car plusieurs 
d'entre eux se trouvant près de notre vaisseau 
lorsque nous en voulûmes descendre, non 
seulement ils nous emmenèrent par-dessous 
les bras comme gens qui ne pouvaient encore 
se soutenir j mais, apprenant ce que nous 
avions souffert de la famine, ils nous exhor- 
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tèreni à nous garder de trop manger, et nous 
firent d'abord user peu à peu des bouillons 
de vieilles pouIaiUes bien consommées, de 
laïc de chèvre et autres choses propres à nous 
élargir les bo jaux, que nous avions tous fort 
rétrécis. Ceux qui suivirent ce conseil, s'etf 
troiivèrentbien. Quant aux matelots qui vou- 
lurent se rassasier dès le premier jour, je 
crois que de vingt échappés à la famine, plus 
de moitiëc!*évèrent et moururent subitement. 
De nous aùtires quinze, qui nous étions em- 
barqués comme • simples passagers, il n'en 
mourut pas: un seul, ni sur terre, ni sur mer. 
A la vérité, n'ayant sauvé que la peau et les 
o&j non seulement on nous aurait pris pour 
des cadavres déterrés; mais aussitôt que nous 
eûmes commencé à respirer l'air de terre, 
nou» sentîmes un tel dégoût pour toutes sor- 
tes de viandes, que moi pareillement lors- 
que je fu$ ail logis et que j^eus approché lé 
nés du vin qu'on me présenta, je tombai à 
la renverse, dans un état qui me fit croire 
prêt à rendre Tesprit. Cependant, ayant été 
coiiché, sur^ un Jit, je dormis si bien cette 
prelnière fois, que je ne» me réveillai point 
avant; le jour suivant. 
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Après avoir pris quaire jours de repos a 
Bla?el, nous nouS' rendimes à HenneboD, 
petite ville qui n'e» est qu^à deux lîêues, où 
lesmédecins nous cbnseillèreiit de nousfafre 
traiter; mais un bon? régime n- empêcha point 
que la plupart ne devinssent enflés depuis la 
plant0 des pieds jusqu'au sommet de ja tête. 
Trois ou quaire seulement, entre lesquels^ je 
m6 compte^ ne le furent qqe de fa ceinture 
en bas*. !N'ous eûmes tous un cours de vendre 
si opiniâtre^ qu'il nous aurait ôté respérancc 
de pouv.oîr jamais rifeniretenir, sans le se- 
cours d'uà remède qninous délivra tout d^un 
coup d'un mal qui n'aurait' pu durer quel- 
ques jours de plus sans nous faire périr tous. 

Lery et ses compagnonsquittèrentHenne- 
bon pour se rendre à Nantes, sa*» avoir en- 
core la force de conduire leurs chevatiî, ni 
de supporter le moindre trot, obligés même 
d*avoir chacun leur homme h pied pcmr'les 
conduire par la bnde. Nos sens/ dit Lery, 
étaient comme entièrement renversés; A' 
Nàntes^ilseansnt eneore pendant huit joteirs 
yoreille «l dore et la. vue.si iponblée,! qu'ils 
CT»gnâiéritd*être devenus «oords et aveugles . 
Cependant ils furent si bien trailîés, qu'tM» 
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mois après il ne leur restait pas la moindre 
£dblesse aux yeux: Hs forent guéris aussrdcr 
leur surdité. Mais Testomac de Lery demeura 
très -faible, et le^ Qouveai^ . inalheurs du 
même genre dans lesquels il retomba au si^e 
de Sancerre, achevèrent de le ruiner.. Il ne 
nous apprend point quelle fut sa retraite en 
quittant la ville de Nantes. D'autres, drcon* 
stances ont pu faire >uger qu'il prit Ift parti 
de retourner à Genève. 
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NAUFRAGE 

Du vaisseau portugais le Sani-Jago, monté par 
' Pamiral Fernando Mendosa, brisé sur les écueils 
appelés Baixos de Juida, à 70 lieues des côtes 
orientales de 1^ Afrique, ea 1 586. 

Le vaisseau amiral le Sant^Jago, parti de 
Lisbonne en i585, avait heureusement dou- 
blé le capde Bonne-Espérance. Estimant n'a- 
voir ni écueils ni dangers à craindre, le ca- 
pîtaine laissait voguer le bâtiment à pleines 
voiles, sans observer ses cartes, ou du moins 
sans y apporter une grande attention. Le vent 
favorable lui fit faire en peu de temps beau- 
coup de chemin, et le poussa hors de sa route 
vers les rochers ou écueils appelés Baixos de 
Juida, distants de cinquante lieues, à Touest 
de l'ile de Saint-Laurent ou Madagascar, et 
de soixante-dix de la côte de T«rre-Ferme, 
et situés vis-à-vis de Soffala, sous le 220 3o' 
au midi de la ligne équinoxiale, à quatre- 
vingt-dix lieues de Mozambique. Ces rochers 
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sont la plupart de pierre aîguë^ noire, yerte 
etblanche. 

Le voisinage de ces écaeils et le risque de« 
s y briser, firent ouvrir les yeux à quelques- 
uns des passagers qui avaient voyagé plusieurs 
fois dans ces mers. Us remontrèrent au capi* 
taine quHls étaient au milieu des écneils, et 
qu'il était dangereux de laisser aller le vais- 
seau avec toutes ses voiles^ surtout pendant 
la nuit, et dans une saison où les tempêtes 
étaient très-fréquentes. Xe capitaine méprisa 
ces sages représentations, et usant de son 
autorité, il ordonna aux pilotés de fairece 
qu'il leur commandait; que l'ordre du roi 
portait qu'on eût h lui obéir, et que son avis 
devait prévaloir. Enfin, le même jour, entré 
onze heures et minuit, le vaisseau fut jeté 
siir ces écueils, et y fut arrêté sans pouvoir 
être dégagé. Alors on entendit de toutes 
parts les cri} plaintifs et confus d'une mul- 
titude composée de cinq cents honunes, 
de quelques moines ou jésuites, et trente 
Mnnies qui, ne voyant que là mort devant 
leurs yeux, se lamenuient épouvantable- 
ment. La manceuvre et tous les efforts, furtnt 
inutiles* L'amiral Fernando Mcndoza,. le 

4. 
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capî^ine et lé premier, pilote^. ay«k dix ou 
douze autres^ se jelèrent aussitôt. danatTos^' 
quif^ lepée: à la main* en s'éciÂaDt qulls 
aliaient c)iercher sur lès éoueUa.nineDdrc^t 
prcfpre à recaeillir les. débris dopa^ire} 
qu'ensuite on en construirait un bateausuffi^ 
sant pour contenir tout l'équipage et gagner 
la terre ferme. Cesquinze personoes.abQrdè* 
rentefïectiyement; mais après: avoir cbercbé 
ÛDUtilexnentiiQjendroiteoDvenablepo^rrQxé- 
oution de ce projet, elles ne jugèrent point à 
propos de retourner au vaisseau^ et résolurent 
au contraire de naviguer vers le coutinenjt. 
Quelques vivres^ qui avaient été jetés à la 
hâte dans Tesquif, furent distribués «entre 
dles. THrigeam ensuite leur .route vers TAr- 
fiique^ elles y abordèrent heureusement au 
bout de dîx*«ef»t jours, après avoir éprouvé 
toutes les horreurs de la disettie et d'une tem- 
pête affreuse* ^ 

Cevtx qui étaient restés sur le vaisseau ne 
voyant point revenir l'esquif^ commeiicèreBl 
à désespéreV' cle leqr salut. Pour cpmble.de - 
malheur, Je .vaisseau ae fracassa entroîlés: 
decfx pen«sv et là ehalonpe fut fort endom.-* 
magée par les dioes redoublés qua lui oIdçsl* 
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aioiîût la iFÎolence def yagaes. Les ottnten^ 
quoique tr69*experU;r àéaespérsàeiEk% dé pou*^ 
TOfr la mettre en état de s'eu servir, IpMqnhMB 
Italien, nomme Cypriàno GuimakH^taimii 
dedans avec quatre*vingt^dix hommea de 
Fëquipagé, et m fit fort de la radouber i» 
façon à tenir la mer : il mit aussitèt la fhai|i 
à l'œuvre, seconde par la plupart de oeuft 
qui Savaient suivri. , 

he^ malkeuveux qnî n'avaient pu se jaier 
dans la chaloupe, la voyaient s^éloigneraveo 
larmeset gémissemensç plusieurs qnisavaiettt 
nager se lancèrent à la mer pour la gagnera 
la nage : d^àquelquesHinss'y acêrochaient 
pour y entrer, lorsque kspfentiersy craignant 
de la voir couler à fond par la Wrébat^e d« 
tous ceux qui se prése«laienf^ et- l^enppoi^ 
gnaient, les repoussaient dans- les fldGi^ eî 
av«c leurs sabres et leurs haobes-eeupalèot 
sans piti^ les mains à ceux qui ne vonkient 
.pas lâcher prise. On ne peut etcprimei* quelle 
ëuit la désoktion de ceux qui ^aient'rést^à 
sur les débris flottaos do vaisseau i tésboins 
de cette scène barbare, et se voyant sans rés*- 
sonrae, leurs cris et leurs JauientatibBs aa4 
raient touché k eqçw des plus ibsènsibl^^s; , 
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lia condtiîoD de ceux qui se trouvaient daos 
la dbaloupe n'était pas meilleure; leur grand 
oûAi^re, la disette de vivres, l'éloignement 
delà terre ferme, et le mauvais état du frêle 
Viiisseau qui les contenait, leur faisaient eu:- 
téeyiÀé Tavenir le plus triste. Cependant 
quelques-uns des plus: résolus, pour éviter 
kijtrouble et la division qui auraient mis le 
comble à leurs maux, ouvrirent l'avili de se 
soumettre à un ca^ôuâne. Tous ks autres y 
ooiuentirénft, et élurent «f sitôt pour les 
CMwmiaader^ avec im* pou^r îabsolu, un 
ikoble mtétis des Indes. Celui^ usa dans le 
moménlLde soxi autorité; il fit jeter à la mer 
}^;fdû3 faibles, qu'il se contentait de dài« 
gtier du doigté;Dans le nombre se trouva, un 
cjU^rpeiitier qui avait aidé à radouber la cba- 
lQiU|)e; il ué demanda pour, toute grâce qu'im 
p^4e vin.et de confitures, et sa laissa jeter 
àfUi Kier sans proférer unaeul mot. Un autre^ 
piifqsarit d^ la même façon, fut sauvé par un 
jurait ri^re de l'amitié fraternelle. Déjà on 
]i'r€9iupoignaitp0ur hà faire subir son malbeu- 
j^x ^çt), .lorsque son .frère , plu$ «jeune que 
l^» 4^9V^d^ i^<^ 3ursis. Il observa que. son 
frçt^iéWt habile dalis (^ profession, que son 
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père et sa mère ëtsâènt très-àgés^ et que ses 
sœars n'étaient {>as établies; qu'il ne poofait 
leur être utile comme son frère^ et que, pui»* 
que la citx2onstance exigeait une victime des 
deux, il se dévouait à la morte Sa demande 
lui fut accordée; mais la Providence viot k 
son secours* Ce jeune homme courageux ^ w* 
vitconstamment la chaloupe pendant phisde 
slxheujres^ faisant continuellementdesefforts 
pour Taborder, tantôt d'un côté 9 tantôt de 
Tautre. Ceux qui Favaient jeté à la mer loî 
présentaient leurs épées pour Téloigner. Mait 
ce qtû devait accélérer sa mort fuit son sakit» 
Ge jeune homme s'élance sur une épée, la 
saisit par le taillant, sans> céder à la douleur 
ni aux mouvemens qu'on faisait pour la ha 
faire abandonner. Les autres admirent sa 
résolution, et, touchés de ce que l'amour 
fraternel lui avait fait &ire, ils décident d'un 
conmxun accord de le laisser entrer dans la 
chaloupe. Enfin, après avoir essuyé la feiim, 
la soif et tous les dangers de plusieurs tempe* 
tes, ils abordèrent à la côte d'Afrique le ving* 
tième jour de leur naufrage, et se réuntront 
a ceux qui s'étaient échappés les premiers. 
, Le reste de l'équipage et df s passagers 
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abandonnés sxxr les débris du vaisseau, tenta 
de gagner aussi la terre ferme. Ces malheu*» 
reux rassemblent et joignent ensemble leaus 
et les fragmeas de «eite caresse délabra; 
ils en forment nne espèce de radeau que les 
Portugais nomment jangadas; mais en vain. 
Ils périrent tous à la première tourmente, à 
Fexception de deux qui parvinrent à terre. 
Ceux qui avaient gagné les côtes d'Afrique 
ne se virent point a la fin de leurs malheurs; 
à peine étaient-ilsdébarquésqu'ils tombèrent 
entre les mains des Gaffres, nation farouche 
el sans bumanitéi^ qui les dépouilla et les 
kâssa daus l'état le plus déplorable^ Gepen* 
dant ayant ranimé leur qourage.et le peu de 
lorce qui leur restait, ils. arriverait au limi 
oit le facteur des Portugais de Soifala et de 
Moaambique faisait sa résidence « Us en fu- 
rent accueillis très*bumainement. Après s'y 
être reposés quelques jours de leurs Êitigues, 
iWgagnèrent Mozambiqueetcnsuitelesindes. 
Soixante seulement échappèrent de tous ceux 
qui s'étaient embarqués sur le Sant^Jago; les 
autnéa périrent en mer de &tigue ou de faim. 
Ainsi l'imprudence d'un seul homme fîit la 
cause de la perte d'un vaisseau considérable, 
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et de plusde quatre cent cinquante personnes. 
A son retour en Europe^ les plaintes des 
veuves et des orphelins éclatèrent contre lui; 
il fut arrêté et mis en prison ; mais il fut relâ- 
ché quelque ^f mps afvès. Ce (bceste événe* 
ment ne servit point de leçon à cet homme 
suffisant et opiniâtre. Son caractère était in- 
domptable* Il entreprit de conduire un autre 
vaisseau, en i58ô; et peu s*en faliat que, 
dans les mêmes parages^ il n'essbyât un pa- 
reil accident : heureusement qu'au lever du 
sqIAI il découvrit ces écueil^ dau» lesquels 
il allait Rengager' aussi imprademmeut 4pié 
la f^semière fois. Mais à son retour des Inde» 
en Portilgal, en xkHiI>lant le cap de Bonne» 
Espérance^ il périt avec le vaitmau fu'il 
motitail : )uste châtiment de son opkùâtreté 
etda ees^improdenc^.. • ~ . < 
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D'um Taitseâii hoUandait, et khernemeat de l'éqm-» 
page sur la côte, orientale de la I^oaTelle-Zeinble^ 
en 1596 et i5^j^, . 



De tous leè vbyages emi^pris par les Àn^ 
glais et le» HoUaiiidais dans les merd «du nord^ 
pbur chercher un passage à la Chine, aurJiqppn 
et aux Indes orientales, les uns parle nbrd- 
ouest^ les autres par le nord*est, il n'en est 
point de plus cëlèbre que celui qui &t fait 
en 1596 par les Hollaudais^ sous la conduite 
de Jacques Heemskerk, Guillaume Barensz 
et Jean Gornelisz Rjp. 

Deux premiers voyages, entrepris par Ba^ 
rensZf pour trouver, par le nord-est^ un pas- 
sage aux Indes orientales, n'avaient abouti 
qu'à quelques découvertes. A son retour^ ce 
hardi navigateur donna des assurances si po- 
sitives qu'on trouverait le passage désiré par 
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le détroil de Nassau ou de Waigatz, que les 
chefs de Tentreprise mirent encore plus de 
zèle qu'auparavant à la Êdre réussir. Us déli- 
bérèrent aussitôt sur les moyens de faille une 
troisième tentative^ ae flattant qu'ils seraient 
encore autorisés par une commission du goui 
vememenl. Cependant^ après plusieurs' déii* 
bérations^ lesEtats*Généraux rejetèrent leur 
requête. Ils se contentèrent de faire publier 
que si des villes^ des sociétés^ ou même des 
particidiers voulaient faire les frais du Toyi^e» 
loin de s'y oppoiser, ils donneraient une ré-- 
compense considérable en cas de réussite^ et 
la somme fut fixée. 

Le conseil de ville d'Amsterdam, dontl'ar- 
deur n'avait fait qu'augmenter, profita aussi- 
tôt dé cette permission pour armer deux vais^ 
seaux. Les équipages furent engagés à des 
conditions avantageuses; maïs, autant qu'il* 
fut possible 9 ou évita de prendre desgens^ 
mariés, dans la ci^nte qu'un excès d'affec* 
lion pour leurs' femmes ou leurs enfans ne les 
fit trop penser au retour. Heesmkerk fiit 
choisi pour capitaine du premier vaisseau, ei 
Barensz pour premier pilote. Jean Cornelisz 
Ryp fut établi capitaine du second.Xesdeax 
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vaisseaux se trouvèrent prêts au eommence^ 
ment du mois de mai iSpd. 

Ik partirent le 1 8 du Texel, et dès le 3o ils 
se» trouvèrent par 690 24' de latitude borëale. 
Ncn-eeulemenii ils n'eurent point de nuit le 
ler de juin, mais le jour suivant à dix hen- 
res et demie du matin ^ ils virent un speo 
tacle fort étrange : le soleil avait de chaque 
cM un parélie^ et ces trois soleils étaient 
traversés par un arc-en-ciel. £n même temps 
on Toyait deux autres arcs^en^^ciel^ l'un qui 
traversait le disque du vrai soleil , dont la 
plus basse partie était élevée de vingt-huit 
degrés sur Thorison - 

Le 5 de juin, on fut si surpris de voir déjà 
des glaces, qu'on les prit d'ahord pour des 
bandes de cygnes .G étaient de vëritahlesbancs 
de glace qui s'étaient détachés et qui flottaient 
au hasard. Le 7, on se trouva par les 74^, na- 
viguant le long des glaces, que le mouvenpieBt 
du vaisseau écartait en a^nt comme si Tcm 
eàt couru entre deux terres^ etreau étaitaussi 
verte que de Therbe. On se crut proche du 
Groenland. A mesure qu'on avançait, la 
glace devenait plus épaisse. 
' Le 9 , on découvrit une lie qui parut longue 
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d*èQ vinon cinq lîeues. Quelqoes matckHB4ie9<« 
oendirent à teiré lé 1 1 , et trou vèreni qdaniûé 
d'am&demouéttes. Ensuite ils montèrentaa 
sommet d'une rmootagiie fort escarpée^ d'oii 
ils ne deseendiitebt qu'avec une frayeur ^le 
au danger^ à la vue des pointe» de ro'<diera 
qu'ik avaient au -dessous. (Péua, et sur les- 
quelles ils ne pouvaient tombée sans se J^rîser 
mille fois le corps. Uà furent obliges de se 
coucher surle ventre, pour se laisser couier 
dans cette posture .Barenss^ qui les voyait dtt 
rivageoùil étaîrt resté, fut long-temps inquiet 
de leur vie; il leur fit des reproches d^aiitavt 
plnsamérs^ qiieJe fruit do leur téméritë s'é^ 
tait réduit à voir des précipices et des lieux 
déserts. Un ours blanc, qu'ils tuèrent apràs 
un combat de deux heures^ fit donner à Tlla 
lé nom de Baeren-Milandtj c'est«*à-dire tie 
des Oufs.'Il lut écorché : sa peaq n^avait pat 
moins de douze pieds. 

Le 17 et le 18^ ou* continua de trouver 
beaucoup de glaces au travers desquelles^ il 
fiiUnt passer pour arriver à la pointe sud de 
rtlê; maiâ on fit d'inutiles efforts pour la 
doiJ^r. 

Le 19, on découvrit une autre terre : Pob- 

Digitized by VjOOQIC 



93 HISTOIRE 

aerv^ioïi de la bautear donna So^ li . Le 
pays dont on avait la vue était vaste : on ran- 
gea la €6te vers l'ouest^ et Ton trouva une 
fort boiiDe rade^ dont un vent de rïord-est 
quisoufflaîide terre avec violence se permit 
pa& d'approcher. 

:Lc 2,1 j on. jeta Tancre à Vue de terre. 
Pendant que l'équipage de Barensz était allé 
prendre du lest à la côte occidentale, un ours 
UàDG entra dans l'eau, et nagea vers son bâti- 
ment. Aussitôt l'équipage, abandonnant son 
travail, se jela dans la chaloupe et dans deux 
canots,, peur aller droit à Panimal. Il prit 
alors le large, et nagea plus d'une Heue. On 
le^suiyit. La plûpiart des armes dont on le 
flippa se brisèrent sur son corps. Enfin, il 
lança ses pattes avec tant de force contre 
l'étrave-d'un des canots, que s*il l'eût pris 
de même par le milieu , il l'eût coulé k 
fondj mais il fut tué. dans ce momenl, et 
porté k bord. Sa peau avait treize pieds de 
long; 

Le 3.Çf on fut obligé de s'éloigner de la 
côte, pour se garantir des glaces. On revint 
ainsi par les jô^ 5o', et, le ler de juillet, on 
eut encore la Tue de Tile aux Ours. Là, Cor- 
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nelisz et les autres officiers de son valsseait .se 
rendiroat sur celui de Barensz. Daos un 
conseil^ où l'on ne put s^accorder sur la 
route, il fut réglé que chacun prendrait 
celle qui serait. conformeà ses lumières. 

Gomelisz retourna par le^ 88<>, dans l'opi* 
nion qu'il pourrait passer à Test des terres 
qui s'y trouvent,, et mettre ensuite le cap au 
nord« 

Barensz, au contraire, fut déterminé par 
les glaces à courir au sud. Le 17^ ^e trpijiyaut 
par le|s 74^ ^dy il reconnut^ à midi, la Nou- 
velle-Zemble^ vers la baie de Loms^ et le 19^ 
il vit nie des Croix, sous laquelle il mouilla 
le 20, parce que les glacer fermaientle passage. 
Huit de ses matelots descendireint à terre^ 
dans le seul dessein de visiter les Croix^jet 
s^assirent au pied de la première pour s'y 
reposer. £n allant vers la seconde^ ils aper* 
curent deux ours levés contre la croix méme^ 
sur leurs pâtes de derrière, et qui semblaient 
les observer. Ils ne pensèrent qu'à fuir» k 
l'exceptioa.de l'un d'pux, qui les arrêta, en 
menaçant d'enfoncer dans le corps du pre- 
mier qui prendrs^it la fuite, une gaffe qu!il 
avait en main. L'expérience lui avait appris 
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qa^l fallait demeurer en troupe pouir effrayer 

les ours par des cris^. Eu effets lorsqu'ils se 

furent mis à crier enisemLle, ces animaux 

^'éloignèrent* 

Le 6 août, Barensz doubla le cap Nassau^ 
sur la c6tede la NouTelle-^Zemble; une brume 
des plus noires l'obligea d'amarrer son vais- 
seau à un banc de glace qui avait trente-six 
brasses de profondeur dansleau^ et seize au- 
éessas. Le lendemain^ tandis qu'il était à se 
promener sur le pont, toujours amarré an 
même banc, il entendit un animal sontTIery' 
et bientôt il vit un ours à la nage qui chercliait 
à s'élancer dans le navire» Il cria : « Tont le 
monde surie ponu » L'équipage eut à peine 
obéi^ qu'on vit Tours appuyant déjà ses griffes 
sur le bâtiment, et faisant ses efforts pour y 
monter. Des cris perçans qui furent poussés 
tout à-la-fois, semblèrent effrayer l'ani- 
malj il se retira, mais ce fut pour revétiir 
fièrement par derrière le banc de glace. 
On avait eU le temps d'étendre sur les hauts 
du fnavire la voile de^ la chaloupe , et les 
j^lttfe h!ard^s éuient proches du vireveau 
avec leurs fusils. L^ours fut blessé; mais la 
neige qui tombait en abondance ne permit 
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point de le suivre ]pour s^assurer de.^a mort* 
CepeDdant les glaces s'étantséparées le jour 
suivant, et les glaçons cèimnençaotà flotter^ 
on admira la solidité du grand banc, que les 
autres heurtaient sans pouvoir Fébranler» 
Maisdans la crainte de demeurer pris au mi- 
lieu de tant de nuisses énormes, Barensz se 
li&ta de quitter ce parage. Le pcnl était d^à 
pressant, puîsqu'en marchant, le vaisseau 
faisait craquer la glacebien loinaulourdelui. 
Enfin l^on s'approcha d'un autre banc, où 
l'on s'empressa de porter une ancre pour s*y 
amarrer jusqu'au soir* Après midi, les glaces 
recommencèrent à se rOiàpre avec ui^ bruit 
. semblable à celui du tonnen'e. On en compta 
plus de quatre cents gros bancs qui étaient 
enfoncés plus de dîx brasses dans l'eau^ et qtd 
n'avaient que deux brasses de hauteur au- 
dessus. Le 12^ Barensz crut devoir faire tous 
ses efforts pour s'avancer vers la côte. Non- 
•se«dement il craignait d'être emporté par les 
glaces, mais il jugea que, lorsqu'il serait une 
fois par quati'e ou cinq brasses d'eau, les plus 
gros bancs ne pourraient rapprocher. Lien- 
droit vers lequel il s'avança of&ait une grande 
chute d'eaux qui descendaient les monta- 
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gnes. Il ne put aller fort loin; et^ se voyant 
obligé d'amarrer encore aux bancs^ il nomma 
ce lieu le petit cap des Glaces. 

Le i5, on s'approcha de Ttle d'Orange, où 
le vaisseau se trouva presqu'aussitôt dans des 
glaces , avec le plus grand danger d'y périr. 
Il se dégagea heureusement en s'avançant 
vers la terre. Mais pendant que l'équipage 
était occupé de ce travail, le bruit réveilla un 
ours qui dormait à peu de distance. 11 courut 
d'abord vers le vaisseau, et le travail fut aban- 
donné pour se défendre* L*ours reçut quel- 
ques coups de fusil, qui le firent fuir de l'au- 
tre, côté de l'ile où il se plaça sur un banc de 
glace. Il y fut suivi, et la vue de la chaloupe 
le fît sauter dans Peau pourgagner le bord de 
rtlei la nage. On lui coupa le passage, et d^un 
coup de bâche sur la tête on lui fit une pro- 
fonde blessure. Lie matelot qui l'avait frappe 
voulut redoubler le coup; mais chaque fois 
qu'il levait sa hache, l'animal plongeait asses 
adroitement pour l'éviter, et ce ne fiit pas 
sans peine qu'on parvint à le tuer. 

Le 16, dix4iommes eurent le courage de 
se mettre dans la chaloupe pour traverser les 
glaçons vers la Nouvelle-Zemble, Ils monte-* 
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rent en cheniîn sur les plus hautes glaces qui 
formaient une pethe montagne, et virept les 
eaux ouvertes au sud-est : ne doutant plus 
alors du succès de Fentreprise^ ils revinrent 
arec une extrême impatience pour eu infor- 
mer Barensz. Le 18, l'on mil. à la voile; mais 
après beaucoup de vains efforts continues 
pendant pluâei&rs jours, on se trouva dans 
le même embarras. 

Comme on avait doublé Textrémité de là 
Nouvelle-Zemble et que l'on ne trouvait au- 
cun passage ouvert^ l'espérance de penéti*er 
plus loin semblait absolument évanouie «Ba- 
rensz pensait même à retoomer, lorsque, le 
^9 il demeura pris au milieu des glaces. 

Après bien des tentatives inutiles pour s'en 
dégager, le Se, ces anaoncèlemens redoublé- 
ren t : la neige qui totmbait en abondance haus- 
sait encore ces redoutables remparts. Tout 
cracpiait horriblement à bord du navire. On 
s'attendait à le voir se séparer en pièces'. 
Comme les glaçons s'étaient beaucoup plus 
entassés sous le yaisseau du eèté du courant 
que d» l'autre, il était demeuré fort péutihé; 
mais ensuite ils^'amoncelèrent aussi de Fau^ 
tre cdte, de sorte qu'il se trouva droit etmon té 
I. 5 

Digitized byCjOOÇlC 



98 HISTOIRE 

sur ces bancs de glaces, comme si l'on eût 
pris plaisir à s'élever avec des machines* 

Le 3i> de nouveaux glaçons qui passèrent 
iur lés autres à Fayaût, élevèrent tellement la 
prouie, que Tétra^ve se trouvait de quatre ou 
cinq pieds plus haut que le reste, tandis que 
l'arrière était enfoncé dans les gkces ccunme 
un creux. On se flattaitque cet incident pour- 
rait servir à conserver le gouvernail , et que 
les glaçons cesseraient de le frapfier; mais il 
n'en fut pas moins rom|>u. Cependant on ne 
clouta point que ce malheur même n'eût con- 
tribué à sauver le corps du vaisseau; car si la 
oarcas&e.eut été exposée comme la proue aux 
glaçons qui flottaient sans cesse, ils auraient 
enlevé tout le bâtiment^ et n'anraientpu man- 
quer à la fin de le renverser. Peut-être même 
aurait-il coulé bas d'eau, ce qu'on redoutait 
beaucoup. Dans cette crainte, on avait déjà 
mis le canot et la chalotipe sur la glace pour 
s'y retirer, et quatre heures s'étaient passées 
dans une atténue inquiète, lorsque. les. glaces 
se réparèrent et furent emportées par le cou- 
raùuOn rendit^ràces au Ciel d'un événement 
dont ou:se crût redevable à sa protection > et 
ions ItiB^elTorts furent employés à réparer le 
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gouvernail. Ensuiiè on prit le parti de le dé- 
monter pour éviter le même risque si Poa 
se trouvait encore assiégé des glaçons. 

Le i^r de septembre^ ils recommencèrent 
à ts'eniasser, el le corps du vaisseau se trouva 
élevé de plusieurs pied^, sans être encore of- 
fensé. On fitles préparatifs pourtratneràterre 
le canot et la chaloupe. Le 2 ^ de nouveaux 
glaçons élevèrent encore le vaisseau^ le firent 
craquer horriblement^ et l'ouvrirent même 
en tant d'endroits, qu'on prit enfin la résolu- 
tion de traîner le canot à terre, avec treise 
tonneaux de biscuit et deux tonneaux de vin. 

Le 3^ de nouveaux glaçons se joignirent à 
ceux dont on éiait déjà serré* Alors une partie 
de rétambord se sépara, mais le doublage se 
soutint encore. Bientôt le câble qui était 
mouillé au vent se rompît; un autre câble 
neuf, qu'on avait amarré à la glace, eut le 
même sort. Les glaçons étaient si gros , si 
nombreux, et poussés avec tant de violence^ 
qu'il y avait de quoi s'étonnerque le corps du 
bâtiment leur résistât. Le 5 au soir, ils le 
pressèrent tellement ^ qu'il demeura penché 
sur un côté, et qu'il futconsidéniblement en- 
dommagé, quoique sans s'ouvrir en<!ibre. 
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Mais^ dans Popinion qu'il de pouvait résister 
long-temps, on se hâta de porter à terre une 
vieille voile de misaine, de la poudre, du 
plomb, des fusils, des mousquets et d'autres 
armes, pour dresser une tente proche du 
canot. On y porta aussi du biscuit et des 
liqueurs fortes, avec des ipstrumens de char- 
pentier pour radouber la chaloupe. 

Le 7, quelques matelots ayant fait environ 
deux lieues dans le pays, virent une rivière 
d'eau douce, et quantité de bois que les flots 
avaient jeté sur les bords- Ils crur em aussi re- 
connaître des traces de rennes et d'originaux ; 
ces nouvelles furent d'autant plus agréables, 
que non seulement le navire était à la veille 
de manquer d'eau, mais que, dans Timpossi- 
bilité dele dégager dès glaces avant Thlver qui 
s'approchait, on avait tenu conseil sur les se- 
cours qu'on pourrait tirer d'un pays où Ton 
ne voyait point d'eau ni d'arbres. Après avoir 
vérifié le rapport des matelots, tout le monde 
se promit d'autres secours du ciel, qui leur 
fournissait déjà les moyens de se bâtir une re- 
traite, de se. chauffer, et de ne pas périr de 
froid ei de s§»if : ainsi chacun paraissant con- 
firma dans la résoUilioii d'hiverner^ avec Ve^- 
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pérance de retourner au printemps dans sa 
patrie, on ne pensa plus qu'à bâtir une gmnde 
hutte "^f où Ton pût être à couvert du froid 
et de l'insulte des purs. Il se trouvait e£fecti« 
vement^ sur les bords de la rivière, des arbres 
entiers^ desceqdus apparemment de Tartarie 
ou d,e Moscoyie. On commença par faire un 
traîneau pour les voiturer. 

Le i5 , pendant qu'on travaillait avec ar- 
deur^ un matelot vit trois ours dUnégale gran- 
deur, dont le plus petit demeura derrière un 
bi^c déglace, et les autres^ |K>niinuèrent d'a- 
vancer. Pendant que l'équipage se disposait à 
tirer, l'un des deux grands ours alla porter le 
nez dans un lieu oii Ton avait mis delà viande, 
et presqu'ausssitôt il reçut dans la tête un coup 
de mousquet qui le fit tomber niort. L'autre 
sembla marquer de la surprise , il regarda 
fixement son comps^non qu'il voyait étendu 
sans mouvement, il le flaira, et, comme s'il 
eût reconnu lepéril, il retourna sur ses traces. 

*La Katte des Hollandais était située dans la 
partie nord-est de la NouTelle-Zemble, vers les i x2« 
a5' de longitude est ^ et par les 76© de longitude 
Ao^dr, sur le golfç o^mpris entre cette île et la 
Sitérie.:.. 
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On le suivit de l'œil. Après avoir fait quelques 
pas en avant, il revint, et s'éleva sur ses pattes 
de derrière pourobserver mleut les matelois. 
XJn coup qu'ils lui tirèrent dans le ventre le 
fit retomber sur ses pieds; alors îl prit la 
fuite avec de grands cris. Barensz fit ouvrir 
Tours mort, lui fit ôter les entrailles, et le 
fit mettre sur ses quatre jambes pour le laisser 
geler dans cette posture et le porter en Hol- 
lande si l'on parvenait à dégager le vaisseau. 
La nuit du i6, Feau de mer, qui n'avait 
point encore perdtt'sdn mouvemeut énirè les 
glaçons, se trouva gelée de deux doigts, et 
la nuit suivante l'épaisseur augmenta du 
double* Le !îi, le froid devint si vif, qu*on 
fut obligé de transporter la cuisine à fond 
de cale, parce que tout y gelait. 

Le 23, on eut le malheur de f)erdre lé char- 
pentier qui. fut enterré dans une fente de la 
montagne, proche d'une chuie d'eâu : en 
vain s'était-on efforcé d'ouvrir la terre pour 
lui faire une fosse. Les soliveaux qui avaient 
été traînés sur )a gUce o^ sgr la neige,, fu* 
rent posés le ^, et l'édifice prit fornleJ 

Tout l'équipage ae consistait pllis' qu'en 
seize hommes, dont plusieurs ne jouissaient 
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pas:d'oDe bonne ftanté. Le 37, il^dfa nfoit, 
que, si quelqu'un mentait un cloii dans sa» 
bouche, comme il* arrive souvent dans le 
travail^ il ne poui^it Ten tû*er sans emporter 
la prau. Le Soy la neige qui était tombée' 
toute la nuit se trouva d'une hauteur qui 
ne permit point de sortir de la hutte pour 
aller chercher du bois. On fit un grand feu 
le long de Tëdifice, pour dégeler la terre, 
dans le dessein d'élever une sorte de rempart 
qui eût servi de clôture; mais la teire se trouva 
tellement gelée, que l'ardeur dû feii ne put) 
l'amollir. La crainte de manquer de bois fit 
abandonner cette entreprise. 

Le 9 octobre, on eut la satisfacûau de 
voir la hutte achevée ; on y planta, suivant 
l'expression du journal, un mai de neige ge- 
lée, pour servir de fanal à ceux qui auraient 
la malheur de s'^arer; mais le souvenir des 
onrs arrêtait les plos hardis. Le 5, ou fut 
étonné de voirla mei* ouverte, aussi loin que 
la vue pouvait s'étendre, sans que les glacaa 
ou le vaisseau était pris eussent commencé à 
se fondre : il semblait qu'on eût bâti exprès 
un nmr de glace d'environ trois pieds de haut 
pour rentourer^etl'on reconnut que l'espace 
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d^«aa qu^il occupait était gelëe jusqu^aufond^ 
c*est-a^dire de trois brasses et demie . 

Le :méiiie)our on dépiéça la; chambre de 
lavant du navire, pour employer lès plan» 
cliesi à couvrir la hutte : cette cou vérture, qui 
reout.la forme d'au toit à deux égouts, fut 
achevée le soir. Le jour suivant, la chambre 
de poupe fut aussi dépiécée pour revêtir le 
lourde la hutte. 

. I^ vent, qui avait soufflé avec violence pen- 
dant la nuiti du 7 au 8, continua tout le jour, 
et imt suivi d'une neige si épaisse, qu^on n'au- 
rait pu sortir s'en s'exposer au danger d'en 
être étouffé. D'ailleurs il était absolument 
impossible de soutenir au-dehors la rigueur 
du froid. Le 9, l'air s'étàntassezr adouci pour 
laisser la liberté de sortir, un matelot rencon- 
tra un ours qu'il n'aperçut qu'à peu de ^is^ 
tance $ et^ dan3 sa première frayeur^il semit 
à cpurir,vers le vaisseau. L'ours lé poursuivit, 
et n'aurait pas tardé à le joindsç, s'il n'eût été 
«oreté par la vue de la peau du dernier ours 
qu'on avait tué. Il demeu ra quelques momens 
à le regarder, ce qui donoia le temps an mate- 
lot d'arriver à boril. La terreur dont il était 
pé:uétré ne, lui laissa de force, en arrivant, 
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^e pour crier : ce Un ours I un ours! » Tous 
ses compagnons jetèrent aussitôt de grands 
msy ^t montèrent armés sur le pont ; mais, 
sortant d'une épaisse fumée qu'ils avaient eu 
pe^e à supporter dans le vaisseau^ ils ne pou- 
v^ent trouver ].oifX d'uncoupl'usage de leurs 
3feux* Ils q^ vî^cint point Tov^rs, qui aurait 
pu 'lesi dévorer dans cet état^ s'il n'eût été 
cli^ssé par Imirs cris. 

., ,,tleemske.rk profit d'un temps serein qui 
f^niijÇtt^ 1^, ,ïp^ pour leur faire porter au ri- 
vage jle vin 4^t les autres provisions. Le i â, une 
partie dç Jl'équip^ige alla passer la vvit dan&la 
Jbiut^, ou le frpid fut d'autant plus rigoureux» 
qne la chenp^inée n'était pas encore faite; on 
n'y ppuvail;f^umer dufeu saps une fbmée in- 
sujiportable. Le i3, on chargea sur un traU 
neav fleux toi^e^ux de bière de Banuick, 
pour l^ftransporter à la hùtie; mais au44é- 
part^ il s'éleva un orage si terrible, que les 
matelots, forcés de rentrer à bord, laissèrent 
leur cbarg<; .dehors sur le traîneau. Lelendo- 
Vfffi^rff il^ ):^uvèrçnt le fpxid.d^un tonuegu 
Pf^iW(M /bri(?e,4fl,ffioi4„et la bière gelée 
en fi^iq[^.(jbe çoiV.forie. iie tonneau ^t porté 
dausjab^jute^etïnxisprèsdufeu ppurdé^lerj 

5. 
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maU lâ bîère^ Imn' de rep/réodre «ton goAt 
ea fondaot, n'eut pliis que celui de Feau. * 

Le 20, lorsqu'oâ petoama au vaisseau potir 
transporter toute la bière qui* restîlit,^bh 
trouva que la gelëe avait fait fendre une partie 
de$ tonneaui, sans excepter ceux qui avaient 
des cercles dt;ier, dont plusieurs s*ëtàieut 
rompus. Tout le restede Téquipage passa dans 
la hutte^ avec la précaution d'y 'traîner la 
chaloupe du vaisseau et Tancredé toue^ pour 
des besoins pltrs pressans encore dont il* n'est 
pa» surprenant qu'ils se crussent mèriacés, 
Ifee sol^ly dont la vue était leiir unique biei^ 
commençant à les abandonner, as firent 
jusqu'au a5 des efforts extraordinaires pour 
transporter sur leurs traîneaux tous les vivres 
et les agrès. 

Ils étaient encore occupés de ce pénibletra- 
'fdiàf lorsque Barensz^ levant les'^eUx, vit 
derrière le vaisseau trois ours qui s'avançaient 
VBTS less matelots • Il fit de grands cns dont ils 
oônaprirent le sens, et qu'ils secondèfciit ans* 
sk6t; mais les trois ùionstres, que teurfaôiW- 
'fcte re^dfilit ti^yperreninlënt plus Uaï^dîsy i/ëii 
pârurei^t pas e?Éray^s. Alors tous les Wifâtelttft 
-cherchèrent à* se défendre. II se' trouva 'fcèf^- 
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reusemem siir un traîneau debi hallebardes; 
Barenss en prît une, et Gértlrd Dé Veer Tau- 
tre. Les matelots coururent au -vaisseau; mais 
en passant sur )a glacé, titi d'enifre eux tioitiUi 
dansune fente. Cet aécSden t fit trembler pour 
Itii : on ne douta point qu'il ne t&x ¥e prcmiet 
déyoré. Cependant les oÉrs suivirent ceùi qt& 
couraient au vaisseau rd'uu autre cÔlé, Ba- 
rénsz et De Vcer en firent lè tour pour entrer 
par derrière. En anivàmt, ils eurent la îoie 
devoir tQûs leurs gens, 'àl'cxceptîon de celui 
<|Qi se tenait caché dans sàfente. Maisflesànî- 
maux ftrriéîrXy se pr&eniant pour monter 
arprèsent, tie purent ëti'é arrêtée d'aflbotd que 
par dés pièces de bois et d'^utreis ustensiles 
qu'on se h&ta de leur lancer à' là t^e^ et àurr 
lesquels ils se préèipitàiëùi ëhaqb^e fôisi^ 
comixie un-chlen' èourt aj)t4s*la plérreqA'on 
lui jette. Il n^y a vaii poitit SJbordd'antres àrtnc^ 
que lesdein hallebardes rbti Voulut battre lin 
fusH, allumer du feu, tenter de brûler quel- 
ques poignées de poudre j' et, datas la'codfii- 
sion ou la crainte, rien de'ce qu'on avalh^ eH- 
treprb ne pouvait Veitëcutër . ;Çepen Aant les 
ours reyenaht à Vàssâût atec là même ïùrîe, 
onçcnhmen^ait ii^ira<)tter A'usfen^iles ëi dé 
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bois poifr les amuser. Enfin les HoUandaU ne 
durent leur conservation qp^au plua heureux 
^c|ijes hasards. jBarens^ à rextrémîté, cpnsul* 
t^nt plus son désespoir que sa prudence^ jeta 
sa^allebarde^qui don^afortf meiiitsur le ina- 
ile.du plus grand ours* L'auimal en fut appa- 
remment si blessé^ q^'il fit retraite en pous- 
sant un grand cri> et les^deux auti^es^ qui 
étaient beaucoup mofff^ grands^ le suivirent 
.aussitôt, quoique d'un pas a^ez l^nt. 
;. Le 37, on tua un renard bla^c q^'on fit 
rôtir^ c;^ dont le gQ.ût approchait J|;)ieaucoup 
de celui du lapin. LfC&.dei^^c jo^irs suivansfo- 
. ^en t donnés à divers, spiôs ni^çessair^s dans le 
jgenre de vie^auqueipp ;se voyait,,çO|ndauiué^ 
tels que âfi placer içt de monter l'horloge, de 
préparer ^pf^i^r )a nuit une lampe, où l'on de« 
,yait bxulçr^ ?f*iJipW; d'^îj^ilç,ja. graisse, d'un 
des ours (i^!^]^ ^^^^f ^^^^* d'apporter sur des 
ti;aln^aux <|uaatité d'hçrbe# marines^ pour 
ep garnir les voiles dont on avait couvert la 
J|ii|te,.afia quç le. froi^ y. [pénétrât, moins 
parles fentes. ,..., ., . ;, 

.Le jerçje poyçnihreausoîr, pn.^yit paraî- 
tre la luuç^^ Test, qt lesçleil mopilajl. çpjipr^ 
assp^K haqfj.pijf 4h<>çiw;o,.pçu,r.&ç,.ii^^ yoir. 
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Le a^ il se leva; m^i$ son globe ne se mon- 
tra point cQtifsi: isur l^faprizon • L^ 3» on ne vit 
que la partie supérieure^ de son globe à Tho- 
nzo% quoique Teociroit de la terre. ou Ton 
prit hauteur^ fàt aussi ëleyé que labune du 
vaisseau^ dont on était assez proche. Le 4f 
on cessa de voir le soleil, qucnque le temps 
fût calme et serein. , 

Da.ns les. premiers jours de. novembre, le 
^^urg^en cooseiiUa le bainÀtout l'équipage} 
il le pr^^raidansiuoi tonneau vide : tous se 
baigi^èrei;ft leg uns.a^s les autres, ce qui 
leur doqnaiUne vigueur uouvelle. 

$ le soleil avaiiquîiué rhorizon^ la lune y 
était ven^e prenditesa place; et, lorsqu'elle fut 
à son plus haut péijiode, eUe paraissait jour 
et nuît.Sftns se ooueher. Le 6 fut un jour si 
sombre, qu'on ne put le distinguer de la nuit, 
d'autant plus que Vborlqgei qu'on durût pu 
consulti^, s'arrêta. Aussi tout le monde de* 
u^eura-t-U ^lôi^Ttemps au lit, sans^pouvoir 
s'imaginer que la nuit £(it f$a^^ et^ lors- 
qu'on prit le\pai94 die se lever, pecsQuué ne 
PBIk di^Ufign^ fil <ie )qu'o« voy^iv delumièi^ 
était celle de i4 iup^^ou ^elle du jouTi»^ . . 

£|ifii).de 9Élie matax présens, ^ de^eux 
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qu'oB envisageait dans ravenir, le dëfam des 
vivres étant le plus terrible, on fit le 8 un eut 
dubiscnit qui restait^'etles rations furent ré- 
glées à quatre livres et cinq onces pour hnit 
jours; au lieu qu'auparavant pareille ration 
n^était que pour cinq on nx jours an plus: La 
provision de poisson sec et de viandeétaiten- 
coi*e assez abondante^ maison commençait à 
manquer de vin^ et oequi restait de bière était 
sans jforce. Où prenait quelques renards qui 
menaient alors > se moniver au lieu dts otn-s t 
ceux-ci s'étaient retiréi avec le ëoleil ; ils ne 
reparurentqu'à son retour, Barenszfit di^po^ 
ser un cepeeau avec ^n rets, dans lequel un 
reùard ne pouvait entrer sans se trouver pris; 
jet Ton pouvait tirer ausMtAt le piégeetrani* 
mal dans la hutte. Ensuite il en vtnft un si 
grand nombre, que^ pour en prends plu- 
sieurs à lafoiS)iion fit des trappes de planches 
fort épaisses, qu'on cfalat^ea dîe piertnes^ pour 
les rendre encore plus pesantes, et iV>n en 
attrapa ainsi quelques-uns. 

Le 12^ on prit le parti de iféglei'ladistri- 
iiution du vin à' deux petits verres par jour ; 
Tunique boisson qu'on ett d'ailleurs était de 
f eau dis neigefondue. Lé' iS^ Barreusi! €t dis- 

Digitized by VjOOQIC 



DES NAUFRAGES. ul 

trîbuer à tout le monde H^iie pièce- de gros 
drap^ pour en faire l^usage que chacun pour^ 
mt imagitier contre le froid . Les chemises et 
les Hncenls n-ctàièM pas plus ménagés : matis 
on tomba d&Hâr une autre difficulté IcHrsqii'il 
fut question de lesr laver. On n'avait pasplu^ 
tét tiré le linge de Feau bouillante^ que la 
gelée le roidissant, il était imposable de le 
tordre fil demeurait même gelé près du feu; 
du itLoins par le dèié qdi n'y était pas exposé; 
et c'était utie ocdupation fcrtt pénible que de 
le tourner sans^esse, ou de le replotiger oon- 
tint^Hement dans TeMi bouiflante p6ur le 
£iire «légeier. Le 22^ il ne restait que dix-sept 
fromagesquifui<ent partages. Le oôet les deux 
jours sufva'âs, il tomba une si grande quantité 
de neige, que, la- hutte nen étant tout-à^fait 
couverte, il firt impossi^e d'en' Sortir; mab 
l^air s'étâùtéckirci le 29^09 se servit de pelles 
pou^ creuser dans la neige, et Ton y fit' tin 
trou par lequel chacun sortit en rampiant. 
Lestrappeïsetrouvtfientaussicoûvertes : elles 
furent dégagées, et, dès le même joar, on 
y prit qtueibues iK^nards^ chasse d'autant 
piM pk*éèieuèé, qù'iB^v^ec la efaatr de'ces^âtâ- 
manx qi^^ra'1Rttà1ageaif t^dêflielit/^dtei^ 
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nissait des peaux pour faire des bonnets fort 
miles oontre la rigueur du froid. . 
, . Le ler décembre^ la butte se trouyanl ense- 
velie pour la seconde fois dans les neiges, eut 
à souffrir: u|:ie n. terrible fumeç^^que l'horreur 
de cette situaiioa étant redoublée par lesté^ 
nèbres, il fallut demeurer ^p lit pendant trions 
jours, san&autre soulagement que des pierres 
qu'on [faisait chauffer, et qu'on se passai^ tour 
à tour dans les liis. Le 5, on ,en tendit craquer 
les-glaces à^ la mer avec ui^ ^bnuit qui jeta tout 
le monde daugs b consternation : oh^c^ii s'i- 
magina que les, h^tiXes montagnes de glace 
qu'il avait vues pc^d^nt l'été, se.détaçfaaient 
ous'amoneelai4*i:\cle$,unes.s]iir les ai|tres.pour 
toinbersMrla hutte» !Bn ii^éine tesoptS;, comme 
la f^mécayaii Qb^ig^iderfliiininuer le feu de- 
puis detaoU' jtrqis jours, il gela si. fort en de- 
dmsy que Je plap^cher et les murs tétaient re- 
vêtue de deux doigts de glace,< ei, qu'il s'en 
trouvait. JM^ue: dans, les lits. Le moiivement 
dis l'horloge m^mq dçn^eiura, suspendu quoi- 
qu'oi9iiÇp'eMajiiginentté 1q poidsj çiei qui mit 
4arepS|9 daftft la péçflfiçijt^ ,d9.ipi:épamr liû- 
.^m%»l'^K)iA«gft de sable, de. 4p««ip hew^^ 
fom ?0iWisenrer. ia ((^n^aissancietdn ^enf^ps,. 
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. Le 6^ la gelée Ait si forte et le froid si 
YÎf, que les plus robustes uepouTant les sup* 
porter^ ils se regardaient tous langmssam- 
meot^ et dVn œil de pitie^ dans Topiobn 
que le mal ne pouvait ^jugmen ter s^^ns étein- 
dre leur ide. Le plus grand feu n'était plus 
capable de les réchauffer; tout élait gelé» 
jusqu'au vin de Xérès, dont on connaît la 
chaleur; il fallait le faire dégeler aus, jours 
de distiibution, et le reste du teoaps on était 
réduit à l'eau de neige. fondue^ qui faisait 
craindre un surcroît de désastre par les ma- 
ladies qu'elle pourrait causer. Le 7^ un ac- 
cident, plus horrible encore^ faillit d'eili- 
porter à la fois tops les misérables Hollan- 
dais. Après avoir tenu conseil sur les moyens 
de résister au froid, on résolut d'aller pren- 
dre à bord du vaisseau le charbon de terra 
qu'on y avait laissé, parce qne le feu en est 
ardent et de longue durée. On fit vers le 
soir un grand feu de cette matière qui rendit 
effectivement beaucoup de chaleur; et^' per- 
sonne ne faiisaut atleption aux suites, on prit 
soin de boucher soigneusement les fenêtres 
pour s'assurer unenpit chaude et tranquille. 
Bientôtilsse trouvèrent tous attaquésd'éiour* 
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dis^emens et dé vertiges qui leur dtaient en 
métne temps le pouvoir de se remuer et la 
force de se plaindre. Quelques -uns ^ néan- 
moins, se traînèrent jusqu'à la porte et rou- 
vrirent; mais le premier qui voulut sortir 
tomba sans connaissance sur la neige. De 
Veer, qui était proche de la porte, alla, au 
bruit de la chute , chercher dit vinaigre qull 
jeta au visage du matelot, ce qui le fît re- 
venir j aussitôt que la porte fut ouverte, le 
froid qu'ils avaient regardé j usqu'alors comme 
leur plus grand mal, seml à les rétablir} 
mais ils demeurèrent persuadés qu'un quart- 
d'heure plus tard ils auraient péri tous, sans 
pouvoir se donner mutuellement le moindre, 
secours. 

Depuis le 9 jusqu'au 12, le temps fut clair 
et le ciel brillant d'étoiles; cependant l'excès 
du froîd fut au-delà de toute expression. Dans 
la hutte même, le cuir des souliers gela aux 
pieds, et sa dureté nepermit plus des'en servir. 
Les Hollandais se firent des chaussures du 
dessus des peaux de moutons qu'ils avaient 
apportées, avec trois ou quatre paires de 
chaussons l'une sur l'autre. Leurs habits 
étaient tout blancs de verglas. S'ils demeu-» 
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raient quelque temps dehors^ il afélevait sur 
leurs lèvres^ au visage et aux oreilles ^ Âes 
pustules qui gelaient aussi. 

Le 18^ quelques-uDs allèrent au vaisseau^ 
dans la seule vue de le visiter. Depuis dix-hnit 
jours qu^ils ne s'étaient pas éloignés de b 
hutte, la glace s e lait élevée d*un pouce. Quoi- 
que le jour eût plus de clarté, ou, plutAt, qu'il 
n'y eût point alors dé jour, on ne laissa pas 
de voir d'assez loin, et Ton découvraicdans 
la mer quantité d'endroits ouverts. Les Hol- 
làndaisnedouièréntpointqtiecechangement 
ne f&i arrivé lorsque le craquement des gla- 
ces s'était fait entendre. Le â5, ils entendi- 
rent des renards autour de la hutte, sans en 
trouver un seul dans les trappes^ Le feU sem- 
blait manquer de chaleur, ou du moins elle 
né^se comniuniqtiait point aux objets les plu& 
proches; il fallait brûler ses bas pour en séii- 
tîr un peu aux jambes et aux pieds, et Toil 
•n'aurait pas 'même senti la brûlure des bas, 
si Todora t n'en eût été frappé. Telle fut la fin 
de décembre, et ce fut an milieu de ces is^uj^ 
frances que le malheureux reste de l'équipage 
commença l'année 1 697 . 

Les premiers jours n'en furent pas moina 



y Google 



u6 , HISTOIRE 

rudea^ ce cjuiii'eiiipécha pas les matelots de 

i;îélebrer la fête des Rois pour charmer leurs 

peines. 

Peux livres de fsàrine qui restaient furent 
employées à faire des beignets quW fit cuire 
à rhuUe; ils furent mangés avec autant de 
délices que le mets le plus friand. Ce repas 
fut accompagné d'une libation de tou| le. vin 
qu'ils avaient volontairement épargné jus- 
que-là. 

. Les billets furent tirés^ et le sort favorisa 
un canonier.^ qijii se trouva ainsi roi de la 
Nouvelle-Zemble, c'est-à-dire d'un pays qui 
a peut-être deux cents lieues de long entre 
deux mers. 

Le lo de janvier, on trouva que Teaa était 
montée de près d'un pied dans le vaisseau, et 
qu'elle s'y étsglt convertie en glace. Le ji,3, p^ 
un temps clair et calme, on observa que la 
lumière du jour commeuçait à croître; en je • 
!^nt une l;K>ule, on la voyait courir, ce qu^on . 
n'avait pas pu discerner jusqu'alors. Depuis 
ce jour on sortit plus librement pour s'exercer 
le corps, et surioi^t les jambes, que la plupart 
avaient engourdies. Bientôt on crut remar- 
quer, aussi dans l'air une rougeur qu'on prit 
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pour une espëcfe d*aurore avaBi-courrière dtt 
soleil; d'un autre côté^ le froid diminua si 
sensiblement pendant le jour, que, lorsqu'il 
y avait bon feu dans la hutte, on voyait tom- 
ber des cloîsoof^' de gros morceaux de glace 
qui déblaient dur le plancher on dans les lits; 
mais pendant la nuit, il gelait toujonri avec 
la même force. On fut obKgé de diminuer en- 
core la ration de biscuit et de vin, parce que 
la chasse des renards devenait moins abon* 
dan te : avertiésementd^ailleursassez&cheux, 
car la retrsdte de ces animaux annonçait le 
retour prochain des ours. 

Le ^, Heemskerk et de Vecr, accompagnes 
d'un matelot, prirent occasion d'un temps 
fort clair pour aller se promener sur le rivage 
içéridional. Au moment quHls y pensaient le 
moins^ de Veer aperçut un côté du globe so- 
laire* Ils se hâtèrent dé porter cette agréable 
nouvelle à la hutte; mais Barensz^ dont on 
connaissait rhabileié, n'en voulut rien 
croire, parce que, suivant toutes ses suppu- 
tations, il s'en fallait de quinze jours que le 
soleil pût se faire voir à cette latitude. Les 
autres soutenaient ce (pt*\\s avaient vu. La 
contestaitOQ fut yive, et donna lieuà de^ ga- 
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geures. Le 25 et le 269: un brouillard épais^ 
qui ne permettait de rien voîr^ confirma Ba- 
I*en8z dans i^on opinion. Mais Tair s'étant 
éclairci le 27,, tout l'équipage ensemble vit 
sur l'horizon la sphère entière de l'astre du 
jour^ ce qui ne laissa aucun douté qu'on en 
eut pu voir une partie le 24* 

Le 3 1 fut un fort beau jour, où l'on jouit 
agréablement de la clarté du soleil. Il fut 
suivi de sept jours d'orage^ pendant lesquels 
il fit un brouillUrd très-épais, et il tomba 
une neige si abondante que la hutte parais* 
sait entourée de hauts remparts. Les Hollan- 
dais ne se donnèrent plus la peine, comme 
auparavant, de dégager leur pointe : ils pri* 
rent le parti, lorsqu'ils voulaient sortir, de 
passer par la cheminée* 

Environ denx mois et demi qu'on avait 
passés sans apercevoir d'ours, les avaient fait 
oublier, lorsque, le i3 de février, dans le 
teuipsqoe tout le monde s'occupaità nettoyer 
les trappes^ on en vit paraître un fort grand 
qui venait droit à la hutte. Un matelot l'ayant 
couché en joue , lui donna, dans la poitrine 
un coup qui lui pai^a au travers du corps« Il 
ne laissa pas de s^éloigner d'en viron tren te pas. 
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et ceux qui coururent à liii^ aprè$ l'avoir vu 
tomber, le trouvèrent. encore vivant; il leva 
même la tête comme pour chercher des yeux 
celui qui l'avait blesse. L'expérience qu'on 
avait de la force de ces animaux ^ fit prendre 
le p^arû de lui tirer quelques autres coups. 
X)n lui fendit le ventre, et l'on en tira plus de 
cent livres de lard ou de graisse qu'on fit fon- 
dre pour les lampes : il y avait long -temps 
que, faute de matière, on n'avait plus la con- 
solation d'être éclaire pendant la nuit. 

Le reste de février, mars et les quinze pre- 
miers jours d'avril furent des alternatives 
continuelles de beau et de mauvais temps, de 
brouillard et dé gelée, de crainte à la vue d^ 
ours , et de plaisir après les avoir tués* Le 6 
d'avril, il en descendit un par les degrés qu'on 
avait faits à la neige, jusqu'à la porte de la 
hutte; elle était ouverte; mais Heemskcrk^ 
qui aperçut heureusement le monstre, se hâta 
de la fermer et se mit derrière pour la soutenir^ 
L!ours s'en retourna. Cependant il revint 
deux heures après, et monta $ur la hutte,, où 
il fit un bruit dont tout le monde fut ef- 
frayé} ses efforts pour renverser la cheminée 
étaient si grand^ qu'Oq le4:rut |>Ius d'une fois 
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matre du passage; il déchira la yoile dont 
elle était entourée; enfin il ne s'éloigna qu'a- 
près ayoir fait un ravage extraordinaire. 

Larigueur du temps ayant cesséle i5 avril, 
tous les Hollandais allèrent visiter leur vais- 
seau, et leur joie fut extrême de le trouver 
dans Tétat où ils l'avaient laissé. Du rivage- 
ils considérèrent avec admiration les mon- 
ceaux de glace qui couvraient la mer, et qui 
semblaient oflGrlr la perspective d'une grande 
ville. Le lendemain, é(ant retournés à bord^ 
ils observèrent dans l'éloignément que la mer 
était ouyerte; quelques-uns eurent la har- 
diesse de monter sur les bancs de glace et de 
passer de l'un à l'autre jusqu'à l'eau^ dont il 
y avait cinq ou six mois qu'ils n'avaient ap- 
proché. En arrivant, ils vireùt un petit oiseau 
qui plongea aussitôt, ce qui acheva de leur 
faire juger que la mer était plus libre qu'elle 
ne l'avait été dépuis leur séjour dans la Nou- 
velle-Zemble. 

Le i^^ mai^ leur viande, qui commençait 
aussi à dégeler, et dont ils firent cuire une par- 
tie, se trouva aussi bonne que jamais :elle n'a- 
vaitque le seul défaut de ne pouvoir se garder 
lorsqu'elle était cuite, hez^xm grand vent du 
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sud-ouest nettoya la haute mer et n'y laissa 
plus de gros glaçons. Alors ^ tout le monde 
parla de s'embarquer et de retourner en Hol- 
lande par le plus court chemin. Le 5, tout le 
reste de glaces fut emporté, à l'etception de' 
cellesqui entouraient le vaisseau. Mais, après 
de si belles apparences, quelle fut la douleur 
de s'apercevoir, dès le )Our suivant^ que 
le vaisseau qui n'ëtait au i5 de mars qu'à 
soixante-dix pas de la mer libre, s'en trou- 
vait à plus de cinq centsi Le 7 et le 8, il tomba 
tant de neige, que, dans l'impossrbilitë de' 
sortir de la hutte, quelques matelots déses-' 
pérë^ proposèrent de parler nettement aux 
officiers, et de leur déclarer que tout l'équi- 
page était résolu de quitter ce funeste lieu. 
Les vivres les plus nécessaires, tels que la 
viandeetlegruau, commençaientà manquer, 
dans un temps^oii l'on avait plus besoin de* 
force que jasnais pour supporter le travail. A' 
peine restait-^il du lard pour trois semaines, h' 
deux onces par tête pour chaque jour. Cepen-^ 
danf pefsonnen^euilahàrdiissse dé s'expliquer ' 
avec HeemskerlL, parcequ'îlaVait déclaré lui- 
même qu'on ne se remettraitlen fv^^ que vers 
lafin dé \qvdL On s'omrit à seuljesDentBarensz' 

I. 
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dont on connaiasait la grande banté| et^iû 
86 contenta de demander aux plua ardens 
quelques jours de délai. Heemkerk^ avec 
lequel il conféra ie iS^ promit que ai le Yais«- 
aeau n'était pas .dégagé, à la fin. du moU^ on 
s'efforcerait alors de mettre la chaloupeetie 
grand caoouen étatde painir. Ce temps parut 
long, parce qu'on prévoyait qu'il en faudrait 
beaucoup pour radouber et.pour équiper ces 
deux petits bàdmena. 

Le a I , HeemskerJi voyant les.glaces ramc*- 
nées par un vent de nord^est, perinuyt db tra- 
vailler aux deux embarcations. La chaloupe, 
qui n'était pas sortie de la butle^ ne &i( pas 
difficile à tirer àl'eauf maisle grand capot^ qui 
éuit enfoace dans la neige, co{tta isint d'ef- 
forts à dix homnies affiûblis comnie ikéiaienx 
par i^n genre de «vie ' si triste, qu'ils fuient 
obligés4'interrompre iplusieurs foiftleurtna- 
vâiil. Heemskerk le^^sait^pour lea.çxluM^- 
ter^ que s'ils ne vouli^ièntaeifaiFe, bourgeois 
de la NottveUe<^Zemble^;ei a'y..assitmr leur 
sépulture, il 'fallait rétablir ce canot^rdoat 
respénance de ieilr retour d^Mndaitk : ! 
. Pendant qu'ils s'y employaient aféeKiar^ 
deur, ils vireotpartitre un ouraéfBrèyable^ fis 
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rentrèrent aussitôt dans la hutte; ei les plus 
habiles tireurs se distribuant aux trois portes, 
Fattendirent avec leurs fusils; un âutue monta 
sur la cheminée afvec Je sîen.L'ours marèha 
fièrement sut la hutte, et sWaticà jusqu-àla 
pente des ikgrés d'une des portes, oii'iliie'fut 
pas aperçai du matelot qui s'y ëtiait niis «n 
garde; mais d- autres INsivertissant par leurs 
cris^ il tourna laiéte, et, malgré sa preitiière 
frayeur , il perça Tours d'une grosse' ballet 
Ceux qui .tirent sa "situation treMklèr6<n t pour 
lui; car lorsqu'il avait tiré soncoup^ le m(ms-<' 
tre était si proisbe quHÏs TavaiéM eru prêt à 
le déchirer^ et si ràmorce'nf'éucpaft pris fM/ 
comme il arrivait souvent dans un^clifmat si 
rude^ le matelot était infail^Iemenft décoré; 
peut-iêtre cet affî^eux anioutl setàit^ ^ménle' 
entré dans la hutte, oh' il aurnit fait un- 
étrange carnage. Mais la blessure qu'il avail^ 
reçue ne lui penmi pas de'fui^ bien loin ,'^ 
lorsqu'il se- fût arcété on acheva aisément de > 
le tuer. On lui trouya dans leveirtrë^és moi^ 
ceaux entiers de chien marin, ayecia pea^ et 
le poil. D'autres ours qui parurent lés jôurs^* 
stuvans eurent lé' même sort. It ^tûVkkk qèe 
ces animaux sentissent que ' leur prtiîleif tait - 
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prête à s'échapper, çt qu'ils redooblâsseni 

leurs efforts pour s'en saisir. 

Le 5o, tous les hommes quiéuieut propres 
auradoubdes deuvhfttimens s'y employèrent 
ayec ardeur, etles autres raccommodèrent les 
voiles, ou firent dans la hutte ce qui était né- 
cessaire pour leur départ. Ceux qm trayail- 
laîeot en dehors étaient au plus fort de Fou- 
vrage, lorsiqu'un ours vint hardiment à çux. 
Tous prirent la fuite vers la hutte; Tours les 
suivit, mais troiscoups de fusil, qui portèrent 
tous, Tun de dessus la cheminée et les deux 
autres des portes , retendirent mort sur la 
iieîge. Ce gÛi»ier leur coùu çher^ car ayant 
çovipé l'anîmaj en pièces, et ayant fait cuire 
le foie qu'ils mangèrent avec plaisir, ils en 
fiirent tons n^alades; trois entre autres paru- 
rent morts pendant quelques heures. Cepen- 
^9t ils' en furent quittes pour faire peau 
neuve depuis la tête jusqu'aux pieds. Leur 
rétablissement donna presque autant de joie 
au resf^ de la ti^oupe >qn'à eux-mêmes; trois 
hommes de moins l^ auraient mis hors d'é- 
tant de travailleur utilement à leur départ. . 

.. j[^^.f^ jujin, tous étant rétablis, le travail 
fut replis et ^ciontiaué sans intf^ruption* 
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La chaloupe et le canot se trouvèrent ra«* 
dottbés le 7 juin. On avait agrandi Tarrière 
du canot 9 et l'on ajouta quelques bordages 
des deux côtés pour donner plus de fond au 
bâtiment, et le mettre en état de tenir mieux 
la mer. Le jour suivant une violente tem* 
pete du sud-ouest, accompagnée de grêle^ 
de neige et surtout de ptuie^ obligea tout le 
monde à se retirer dans la hutte^ où Ton ne 
trouva plus rien de scC| parce qu'on n'avait 
ôté les planches pour le radoub; mais celte 
incommodité n'affligea personne lorsqu'on 
eut remarqué que les eaux recommençaient 
à s'ouvrir* Cependant il fallait traîner au ri- 
vage les deux bàtimens, les agrès, les mar* 
chandises et le reste des provisions; la neige 
s'amolîssait et rendait le chemin fort diffi^ 
cile. On fut obligé de quitter les souliers de 
peau, pour reprendre ceux de cuir, en quel- 
que état qu'ils fussent encore. 
.- Le 12, on prit des haches^ des piqués et 
des bêches^ et l'on entreprit d'ouvrir une 
route jusqu'à la mer : ce travail fut très-pé-^ 
nible. Il était question, non-seulement, d'é- 
carter les neiges à demi-fondues, mais de 
ranger de coié les glaces , de creuser et d'à- 
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planir. L'espëranceaorait soutenu le courage 
$i Toa eût é(é quitte pour la peiue; mais on se 
voyaûsouyentinterrompu pardegrandsours 
maigres ei décharnés qui ycnaienidelahaute 
mec sur dea glaçons, et qui obligeaient de se 
partager entre le combat et le travail. Cepen- 
dant tous ces obstacles furent surmontés^ et 
le iS ou se vit en état de mettre à Peau les 
deuxbfttîmens. Heemskerk, satisfait du temps 
etd'ùn Vernirais du sud^-ouesi^ dit alors qu'il 
était r&oln de s'embarquer. Cette déclaration 
fut reçue avîdeimnent, et Ton ne pensa plus 
qu'à mettre les bâtimens à T^u. 

BarensK, dont la santé s'était affaiblie de- 
puis, longtemps, rappela^'' toutes ses forces 
pour composer un mémoire qui contenait les 
circonstances de leur voyage, de leur arrivée 
dans la NeuveHe-Zemlle, du séfour qu'ils y 
avaient fait^ et de leur départ. 11 mit ce pa- 
pier dans une boite quHl suspendit à la cbe^ 
minée de la hutte^ pour servir d'instruction 
à ceu'r qui pourraient aborder après eux dans 
le mêine lieu, et leur apprendre par quelle 
aventure ils y trouvaient les restes d'une mi- 
sérable maison- qui avait été habitée neuf à 
dix mois. D^dn autre côté, comme le voyage 
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qu'on allait entreprendre avec dedx petits 
b&limens non potité^ faisait prévoir d%or- 
ribles dangers, Heen»kerkëcrivit deux lettres 
qui furent signées -de tout l'équipage , et dé- 
posées^ l'une dans la chaloupe^ Tautre dans 
le canot* Il y fiaisâiit le récit de tout ce que 
les'HoIkmdais avaient soufferts en attendant 
Touverûiredes e^xxty et dans Tespérance que 
lenr vaisseau se dégagerait des glaces; mais 
que le Giel n ayant point exaucé leurs vœux, 
et se trouvant à la veille de manquer de vi- 
vres, sans compter rincertitude de la belle 
saison qui passerait vraisemblablement fort 
vite, ils avaient été forcés d'abandonner leur 
i^avire etid'èniiN^rendre un voyage qui^lcfs 
exposait à toutes sortes d'accidens. Il ajoutait 
qu'ils avaient jugé à propos de dre^êr ce 
douUe mémoire^ afin que si leurs deux bàti- 
mens étaient séparés parla tempête, par le 
naufrage de Tun , ou par quelque autre acci*^ 
dent^de mer, on pût trouver sur l'autre toutes 
1^ circonstances de leur malheureuse his- 
toire j et la confirmation du témoignage de 
ceux q«ii auraient ^tirvécu. ~ 

Après ces tristes précautions, on tira vers 
la mer les deux petits bâtimens et les trai« 
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^ueaux chargés de marchandiaes et de proTÎ- 
^ioQs : c'étaient six paquets de drap de laine, 
,un coffre plein de toiles, deux paquets de ve- 
lours, deux petites caisse^ remplies d'ai^ent, 
.deux tonneaux d'ustensileset d'agrès, treize 
tonneaux de biscuit, un de fromage, un de 
lard, deux d'huile, six de vin , deux de vinai- 
gre , et les hardes de l'équipage* Tout cet 
.appareil, étalé sur le rivage, paraissait difficile 
à ranger dans un aussi petit espace que celui 
des deux embarcations; maiÎB rien n'est im- 
possible à rindustrie soutenue par la néces- 
sité. L'euibarquement fut achevé le même 
jour. 

Enfin, le i4 àe juin 1597^ à six heures du 
matin, on mit à la voile par un vent d'ouest. 
Les deux batimens arrivèrent avant le.soir au 
cap des Iles, 011 les glaces étaient encore si 
fortes qu'ils y demeurèrent pris. Ce malheur, 
arrivé dès le preçiier jour, consterna les 
Hollandais. Quatre d'entre eux descendirent 
à terre, et n'y virent que des rochers d'oii ils 
firent tomber quelques oiseaux a coups de 
pierres. Ils se croyaient menacés de ne pou* 
voir sortir de ce triste lieu; oiaisle i5, les 
glaces s'éunt un peu écartée^, iU doublèrent 
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le cap de FlesMngoe, et s^avancirent jus- 
qu'aa cap du Désir. Le t6, ik $e treoTereiit 
à Utle d'Orange, ou qoelqoes-ans descendis 
rent aussi, et fireol dn fea de qaelques pièces 
de hois qa'îls 7 trouvèrent. Leor be^n le 
plus pressant étant celai d*eaa douce, ils fi« 
rent fondre de la nage dont ils rem|rfif«nt 
deux petits tonneaux. Heemskerk, aecompa* 
gné de deux matelots, passa snr la glace 
dans une -autre île, oii il prit quelques ci* 
seaux; mais, à son retow, il tomba dans nu 
trou qui s'était fiait à la glace, et dont il ue 
serait pas sorti sans Tassistance du Ciel, 
parce qu'il y avait un com^ant fort rapide. 

On remit à la yoile, el Ton airiya au Cap 
des Glaces» ouïes deux bâtiuMua n'eurent pas 
à se }oiadre autant de peine qu'en le erai-* 
gnait. Heemskerk, qui n^était passnrleméme 
bord que Bareoss, s'informa de sa santé; et 
Barensai) qnoiqae fort mal^ réponditx[ull était 
mieux. Ensuite^ apprenant qu'un éiaitiao.oa|» 
dea Glaces, il aoi^ita d^étre soulevé par ses 
Qiatelots, pcNir se procurer, ajonu^t^Ur la sa* 
tiafaction de voir encore- une foisice cap« Ou 
ignore si c'était- le pressentiment de sa fia; 
mais U eut le temps de se. satisfaire, cas les, 
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deux bàtimeDS fareut aosattôt pris des ghces, 
etdenieurerem immohiles dafisleor situation. 
Le l'^.att naiîa» ilsiestujèrentle choc d^un 
grosiâ Ktombi«'de glagans, avec une yidenoe 
qui fift^croice leur perte wrtakift; Ensoke, ib 
se tcQUvàrent.si'Sttrné» entre deux iianscs de 
gleoée flottantes^ qpelea équipages: des deux 
botéa seicUf eut 'le! dernier adteoé /Cependant, 
ayattt repnis courage» ils s'efforoèreni de se 
rapprocher: dea glaces i£ermes pour s'y amar- 
rer^ dans IWapoir d'jn élre moins causés aux 
glaçons écrans. Ils s-en rapprochèrent; maïs il 
restait rémfaarrasd'j> amarrer an cordage : tout 
le monide paraissait effrayé dn périls Dons 
eettecafitrénaité^ D» Yeer^ <pii était le plus 
agile ^ prit le bout de^la xorde;* et, sautant 
légèreihent de glaçon em glaçon, il arriva 
heurettsèmeattà la glace fenbe, oh il attacha. 
le cordage autour d^une hauteur de;glaee. 
Tous les aotres sortirent abrs; des bâtimens, 
et^QQMnieneèaenf )piar transporter awc eax les 
maladea dans leurs drapa; ensuite^ débarquant 
ce quiîétailià'bopd, etf ûrant les' bàtiineas 
méau|asurla glaee^ikse /virent garanti» d'un 
naufragoqWibaviaiei&cru piresque inévitable. 
Le i8, ikieidBployèrent isne partie du jow 
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à réparer leurs bâtimens qui avaient beau- 
coup «cmffert : par bonheur ii6 trouvèrent du 
bois pour faire fondre du goudron dèm ils 
eal&tèrent les coutures. Enfin , ils* allèrent 
chercher K terre quelques rafiralcfaissemens 
pou^ les malades; mais ils ne rapportèrent 
qu-un petit nombre d^oiseaut. 

Le ig, ils se trouvèrent encore pris plus 
étroitement dans les glaces; et, de toutes 
parts ne voyant rien d^Duvert, ils craignirent 
de n*avoir prolongé leur vie que^ourla finir 
misérabléinleiit datas ce jour : toutes* les cir- 
constances semUaient propres îi les' confir- 
mer dans^ cette triste idée.. Leur skùàtrôn ne' 
changea' pbhit jusqu'au soir, et ne fit qu^em-i 
pirer la nuit suivante. 

Le ao, à neuf heutès du niattn, Dé Yeer 
passa ducanof dansia chaloupe^ pour appren- 
dre à Bârens^ que iVicolas^ Andrisîs, un dés 
meilleurs- matelbts, tirait à sa fin. La mienne, 
répondit tranquillement Barensz , n'est pas 
éloignée non plfrs. Ses gens^ qui le voyaient 
attentif à considérer une carte marine de 
toutes les côtes aperçues dtins ce voyagé, que 
De Veer avait tracée, ne purent s'imaginer 
qu^l f&t si mal. Mais bientôt quittant la carte, 
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il dit à De Veer que les forces Ipi manqttaié»t : 
après quoi les yeux lui tournèrent; et, sans 
ajouter un mot^ il expira si subitement, 
qu'Heemskerk, qui arrivait alors daqs le ca- 
not, n'eut pas le temps de lui dire adieu; 
presquau même instant, Andrisz mourut 
aussi* La mort da Barensz jeta une profonde 
consternation sur les deux bords; il avait été 
comme Tâme des trois voyages , et tout, le 
monde avait autant de confiance à sa probité 
qu^à ses lumières. 

Le ai, n'ayant point apporté de change- 
ment, fut un jour lugubre qu'on passa dans 
le regret>de cette perte, et dans l'attente du 
même sort. On ne comptait plus que treize 
hommes sur les deux bâtimens. 

Le yent souffla du sud-est le 22; et,. dans 
l'éloîgnementy on vit beaucoup d'espaces de 
mer ouverts. Mais il fallait traîner les bâti- 
mens plus de cinquante pas sur la glace, les 
mettre à l'eau pour quelques momens, ensuite 
lies traîner encore plus de trente pas, avant 
de se trouver dans un lieu ouvert, et tout-à- 
fait navigable. Après ce travail, on mit a la 
voile avec de meilleures espérances, qui .se 
soutinrent jusqu'à midi, et ce fut pour re- 
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^mber dloi? entre de nouvellea glaces» Mais 
bientpt elles se séparèrent en laissant un 
passage tel que celui d'une écluse ouverte. 
On rangea pendant quelques momens la cdte 
avec des efforts continuels pour écarter Jes 
glaçons : vers le soir» les deux, bâtiment. se 
trouvèrent pris. 

Lie !23, les eaux s'étant rouvertes d'elles- 
mêmes, ils arrivèrent, sur les neuf heures du 
matin au cap de Troost, ou les glaces les 
reprirent. L^observation de la hauteur donna 
96® 39 . La lumière du soleil était assez bril- 
lante ; mais il manquait de chaleur pour fen- 
dre la neige; et le plus pressant besoin des 
Hollandais était la soif. Ils ne furent dégagés 
des glaces que le a4 à midi. Les deux bâti- 
mens prirent le large à force de rames, et 
firent bonne route jusqu'au cap Nassau qu'on 
découvrit à la distance de trois iieues» Quel- 
ques matelots allèrent à terre, et trouvèrent 
un peu de bois qui servit a faire fondre la 
neige : ce soulagement^ joint.aux alimeos 
chauds qu'on prit avec le secours du feu, 
rendit un peu de force aux plus faibles. 

Le 25» il s'éleva une furieuse tempête du 
sud, qui dura deux jours presque. entiers, et 
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pendant laquelle le$ glaces oii les bàtiméns 
Paient amarres s'ëtant rompus^ ils dérivèrent 
au large, sans quHl'f&t possiUe de les rame^ 
ner vers la glace ferme. Us se virent cent 
fois dans le plus afil^ox danger; et, pour 
comble de malheur, ils se séparèrent. Cepen- 
dant un vent de nord -ouest, qui se leva le 
second jour, ramena le calme, et favorisa 
leur route vers là glace ferme. Le grand ca^ 
not y arriva le premier, et De Veer, qui le 
commandait, ayant fait une lieue le long dés 
glaces sans voir paraître la chaloupe^ crut 
Heemskerl! et tous ses gens ensevelis dans 
les flots. La brume était fort épaisse^ et me- 
naçait de redoubler vers le soir. De Veer fit 
tirer itfudlément plusieurs coups di^ fusil; 
enfin les au(res y répondirent, et ce signal 
leur servit S se rfejt)iûdre. 

Le 2^, petidadt qu'ils s'eflbrçaiént de ran- 
ger la terre, ils vireht, sur les glaces , une 
multitude innombrable de vacbes mannes. 
Les oiiseatit commençant à paraître aussi eu 
troupes nombreuses, ils en tuèrent douze qui 
leur fitent un délicieux festin. Mais lé 28, ils 
se trouvèrent si serrés par les glaçons, qu'ils 
furent obligés de débarquer toute leur charge ' 
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sar la glace ferme, et d^y tirer anm les deux 
bâtimeas* Usyfipeot des tentes delearsvoîles^ 
dans l'espérance d'y passer dcr moins une nuit 
trawf^llé; mais, vers minuit^ là sentinelle 
découvrit trois'OUrs': tout lènfanéè fht rë^^ 
veillé par ses cris; on sortit armé. La première 
décharge eut peu d^ffet; cependant, n'ayant 
pas laiissé' de faire reculer les^ ours, elle donna 
le t^mps de recharger les fusils; et, delà se^ 
condè, on tua un de 'ces animaux, dont la 
chute fît fuir les deurautres: Us reparurent le 
lendienvain; et, s'étant approchés du lieu oii 
leur compagnon étàtt encoreétendu, Tun des 
d^ux le prit dans sa gueule, et l'emporta sur 
l«s^glaoes les plus raboteuses, oti ils se'mirent 
tous deux à le manger. L^equipage, aussi 
frappé d^étonnemént qpede crainte, se hâta 
de tirerquelques^^ups de fusil qui leur firent 
qmiftèr prise, et les mirent en fuite. Quatre 
hommes^ allèrent aussitôt au cadavre qu'ils 
trouvèrent à demi-dévoré dans un espace si 
coiart. Enobservant sagrandeur, ilis admira* 
rent 1à force- de Tours qurTavait emporté par 
un <cheA«in si difficile> que^ tous quatt^e en- 
semble^ ils eurent quelque peine à transpor- 
ter jusqu'aux tentes la moitié qui en restait; 



y Google 



.156 HISTOIRE 

Les deux jours^ suivans, on vit quatre ours \ 
deux d^abord qu ou prit pour ceuxquiayaieot 
fui , et successivement (feux autres. On n^en 
put tuer aucun; mais outre le brait qui fes 
avait ëloignësy on ne douta point qu'ils n'eus- 
sent reçu quelques blessures. 

Le premier jour de ):uiUet fut marqué par 
un funeste accident. Vers neuf heures du 
piatin, les bancs.de glace qui venaient de la 
mer heurtèrent avec. tant d^impétuosilé contre 
la glace ferme, qu'ils brisèrent en plusieurs 
pièces celle que fes équipages avalent prise 
pour asile. Les paquets tombèrent dans l'eau; 
et, de quelque importance qu'il fut de les con- 
server, un autre soin pressait encore plus : c'é- 
tait celui de garantir la chaloupe, qu'il fallut 
traîner par-dessus les glaces» jusqu'à la proxi- 
mité de terre ok les glaçons étaient moins à 
craindre Ensuite^ lorsqu'il fallut retourner 
aux. paquets, on se trouva dans un mortel em- 
barras : la glace rompait sous les pieds à mesure 
qu'on avançait yers ses bords ;^ un paqi^et, 
qu'on se croyait prêt à saisir, était emporté 
par un glaçon , ou se cachait sous un aptre : 
les plus hardis ne savaient comment s'y pren* 
dre pour sauver leur unique bien, et pour se 
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sauver eux-mêmes. Ce fut pis encore lorsque 
Ton entreprit de pousser le grandhcanot : la 
glace rompit sous une partie des matelots, et 
ce petit bâtiment fut emporté avec eux, et 
brisé en quelques endroits, surtout à ceux 
qu'on avait changés ou réparés. Vu malade, 
qui sy était retiré , ne fut sauvé qu^avec un 
danger extrême pour ceux qui s'employèrent 
k ce charitable office. Enfin, les glaçons s'é- 
cartèrent un peu, et le canot fut tiré sur la 
glace même près de la chaloupe^ Cette fati- 
gue dura depuis six heures du matin jusqu'à 
six heures du soir. On perdit deux tonneaux 
de biscuit, un coffi*e rempli de toiles, un ton- 
neau d'ustensiles et d'agrès, le cercle, astro- 
nomique, un paquet de drap écarlate„ un 
tonneau d'huile, un de vin, etun de fromage. 
Le a £ut employé à réparer les deux bâti- 
mens. On trouva du bois^ et Ton tua quel- 
ques oiseaux qui furent mangés rôtis. Deux 
hommes, qu'on envoya faire de l'eau le jour 
suivant, retrouvèrent, àl'aiguade, deux de 
leurs rames^ la barre du gouvernail du ca- 
not, le eofire de toiles^ et. un chapeau; ha-** 
sard aurprenani qui ranima la confiance au 
secours du Ciel. 
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Le^tuHtm des plus beaux jours qu'on eût 
TU luire sur les côtes de laNouveUe-Zemble^ 
et servit à sëcher lespièces de drap mouillées* 
Les trois jours suivans furent remarquables 
par la violence des glaçons, et par la mort de 
Janz de Harlem; un des matelots. Le 9 et le 
lOy on fit des efforts extraordinaires pour tra- 
verser les glaçons jusqu'à deux grandes suîfar 
CCS de glaces assez semblables à deux plaines^ 
mais jointes par une espèce d'isthme. L'im- 
posibilité de paisser fit une nouvelle nécessité 
dedëeihargerles âeuxbâtimensyde toanspor- 
ter leur charge et de les^tratner eux-mêmes 
plus.de cent pas sur la glace, jusqa'àiin en«- 
droit où la meir était libre. Us recommencé*- 
rent ensuite à voguer, mais fort lentemem^ 
pour traverser un petit espace qui s'offrait eur 
tre deux glaçons flottans d'une prodigieuse 
grandeur, au risque d'être écrasés si les mas* 
ses étaient venues à se joindre. Lorsqu'on fut 
sorti de ce détroit, uu vent d'ouest fort impé* 
tueux et tout^à^fait contraire obligea de ga* 
gner la glace ferme, après avoir eu beaucoup 
de peine à s'en rapprocher; on j tira les deux 
bâtimens avec une £sitigue qui réduisait tout 
le monde au désespoir. Dès le lendemain, on 
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TÎt ttn grand ours fort gras^ qui s'avançait à 
la nage vers^Ied tentes; il reçut pivsieurscoups 
de mousquet qui le firem tomber saiiis mou- 
vement; ce qui sortait de ses blessures rés- 
semblait^ en coulant sur Teau, moins à dtt 
sang qu'à de l'huile. Quelques matelots se 
mirent sur un banc de glace quHls firent 
flotter vers le cadavre, et, lui ayant jeté une 
corde au cou, ils l'enirainèrent sur k glace 
ferme, où Ton ne fut pas peu surpris de Itrî 
trouver huit pieds de grosseur, 

Troishommesdel^nipagepasâèrentdans 
une il<e qui se présentait devant les tentes, et 
découvrirent de là Ttle des Croi»,'à Fouest 
Le danger ne les empêcha pokit de passer à 
cette dermère île pour y chercih* quelques 
traces d^bommes, mais ils n*y ë!n trotivèrent 
pointd'autres que celles qu'ils y avaient vues 
à leur passage. Soixante-dix œufs* àe canards 
de montagne, qu'ils rapportèrent à leurs 
compagnons, furent le seul fmit dun voyage 
téméraire^ auquel ils avaient employé douze 
heures, et qui avait causé beaucoup d'inquié* 
tude sur les deux bords. Ils- racontèrent que, 
pour passer à Tlle des Croix, ils avaient quel<* 
quefois eu jusqu'aux genoux l'eau qoi était 
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sur la glaée entre les deux ties» et que, potir 
aller et revenir, ils avaient fait à peu près 
six lieues» On fut surpris de leur hardiesse^ 
mais les œu6 de canards n*en furent pas re- 
çus avec moins de joie. Le reste du vin, qui 
fut distribué à cette occasion, produisit à 
chacun environ six pintes. 

Le i6, on vit arriver de terre un ours d'une 
blancheur éclatante, sur lequel on se hâta de 
tirer, et quelques balles qui portèrent le mi- 
, rent en fuite; le lendemain, quelques mate- 
lots chargés d'aller reconnaître l'ouverture des 
eaux, le trouvèrent languissant de ses blessu- 
res sur un banc de glace. Il se mit à fuir aus^ 
sitôt qu'il les eut entendus; mais un coup de 
gaffe qu'il reçut de l'un d -entre eux, et dont 
la pointe lui pénétra la peau, le fit tomber sur 
$ts pattes de derrière; le matelot voulut re- 
doubler son coup, mais le monstre furieux 
saisit le croc de la gaffe, mit le bois en 
pièces et renversa le Hollandais à son tour. 
Les autres tirèrent aussitôt, et, leur dé- 
charge ayant fait fuir l'animal, le matelot 
qui était tombé se releva, courut après lui 
sans autre arme que le tronçon de sa gaffe, 
et loi en donna de grands coups sur le corps. 
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Vours tournait chaque fois la tête, et sauta 
jusqu'à trois fois contre celui qui le frappait* 
Cependant une nouvelle décharge des au- 
tres le pcrf a de plusieurs ballesi et rendit 
sa marcke plus pesante ; enfin, ils achevè- 
rent de le tuer d'une troisième décharge,, 
et» suivant leur usage» ils lui arrachèrent les 
dents. 

Le 19, sept hommes passèrent dès six 
heures du matin dans Tile des Croix, d'oii 
ils virent plusieurs espaces de mer ouverts à 
l'ouest; et, dans l'impatience de rapporter 
cette agréable nouvelle à leurs compagnons, 
ils ne se donnèrent que le temps de ramasser, 
uçe centaine d'œufs quifurentmangés è leur, 
arrivée; c'était pour reprendre les forces né- 
cessaires à traîner leurs bàtimens sur la glace,, 
l'espace d'environ trois cents pas : tout le. 
monde s'arma de courage, parce que cetle 
fatigue fut regardée comme la dernière. Les 
deux hâiimens ne furent pas plus tôt à l'eau 
qu'on mit à la voiie, et la navigation fut si 
prompte, qu'à six heures du soir on fut au- 
dessus de de l'île des Croix. L'on ne décour 
vrit plus de glaces, ou àtx moins celles qu'on 
crut vpif encore ne cau^rent plus d'épou - 
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vaQte. On eut un si bon vent, que suivant 
resiimeon ne faisait pas moins de dix-buil 
lieuea en vingt-quatre heures. 

Le ao, à neuf heures du malin, le cap 
Noir fut doublé, ei vers six heures du soir 
on reconnut Itle de l'Amirauté, qui fut de-- 
passée pendant la nuit. En passant assez près 
de cette lie, les Hollandais virent environ 
deux cents vaches marines qui semblaient j 
pattre, et se firent un amusement de les chas- 
ser; bravade qu'ils reconnurent bientôt pour 
une imprudence. Cette fière légion de-mons- 
tres dont la force est extraordinaire, ae mit 
à nager vers eux, c omoie dans le dessein 
concerté de se venger, et firent un bruit ter* 
rible, qui semblait les menacer de leur perle. 
Ils ne se crurent redevables de leur salut 
qu^à la faveur d\!in bon vent. 

Le 21 , ils doublèrent les caps de Planciô et 
de Langeness. Le 22^ se trouvant proche du 
cap de Gant, ils descendirent plusieurs fois à 
terre pour cherdbier des oeufe et des oiseaux. 
Les nids j étaient en abondance, maisilans 
des lieux fort escarpés; les oiseaux ne parais-^ 
éaient point effiray es ii-la vue des hommes, et 
la plupart se laissaient prendre à la main. 
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Chaque nid n'avaii qu'un œuf, qu'où trouvait 
à terre sur la roche, saus paille et^saoa plumes 
pour réchauffer; spectaGleétouuaul. pour les 
Hollandais, qui ne comprirent point com- 
ment les œu& pouvaient être couves et les 
petits ëclor« dans im si grand froid. 

A peine eurent-^ils remis à la^voîle pour s'é^ 
loigtier de la côte, que le vent leur devint 
tout*à-&it contraire. D'ailleurs latmer se re- 
trouva si couverte de glaces, qu'après s'étne 
fait un passage avec des peines insupportables^ 
ils se virent forcés^ de retourner vers la terre, 
oùilsdhordèrenlheureusQment dans une beUft 
anse, à l'abri de presque, tous les ^vents» Ils j 
descendirent, et le bois ne leur manqua point 
pour faire ouïr leurs.orafs.iei leurs oiseaux. 
IJnebrumo épaisse et le vent du nord les y re- 
tinrent troisjoura^pendantle^uels ayant pé-* 
nétré dans l'ile^ils toouvèiaem de petites pier- 
i«sdebonor,paDle^7)6^ lo'.Mfi^ioe précieux 
I métal les tbiàchaacit moins que I3 conseriêatÂoa 
de leur.vie^iils» saisirent le premîeF: momem 
oàks glaèesTeecanmencèrentàs'omrrir, et^ 
sortapt de Panse Je aô, ijs i^pcftmrerent, le 
2fi kiàflmmesdffi soirv ua causant foiftra^ 
pidé^ lis se crurent près de Costiùgsftrih^ 
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d'ftuunt plus qu'ils voyaient un grand golfe»' 
quisuivanl leurs conjectures, devait s'étendre 
jusqu'à la mer de Tarurie. Vers minuit, ils 
crurent doubler le cap des Croix, et Henlôt 
ils passèrent un canal entre une île et la terre 
ferme. Le d8, ayant rangé la côte^ ils recon* 
nurent à trois heures après-midi la baie* de 
Saint*Laurent et le cap du Bastion, dont ils 
n'eurent pas plutôt passé la pointe, qu'ils 
aperçurent deux barques à l'ancre, et plu- 
sieurs personnes sur lesaUe. 

Quelle fut leur joie de trouver des hommes 
après avoirélé privés decette satisfaction pen- 
dant treizemoisl Cependant elle fut tempérée 
par le grand nombre de ces inconnus, qui n'é- 
taient pas moins de trente, et qui pouvaient 
être des sauvages ou des ennemis de la nation . 
Ils ne laissèrenirpasdes'ea approcher. C'était 
des Russes, ^ui s'avancèvént vers eux sans ar« 
meS) et qui, jugeant' de leur xnfioruine à la* 
première vue, les regardèrent d'abord d'un 
œil d'^tonnement et de cbmf^ssion. Bientôt 
ils Feecmnurem quelques Htslkndais qu^iis 
avaient vUflT au voyage précédent* Quelques- 
nnsd'entreeux vinveot friqf»per sov^képienilede 
Gérard De Veer et^Tun autre, pour le^r faire 
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entendre qiCih croyaient les aToir déjà vus; 
c'élàient effectivement les seuls qui eussent 
bit le second ,yoy9ge^ Ils leur demandèrent 
ce qu'était devenu leur crable, c'est-à-dire, 
leur vaisseau, ou du moins c^est ce que les 
Hollandais ecprent entendre à leur langage; 
et n'ayant pqipt d'interprète» ils leur firent 
çopiprendre par àgpfis qu'ils avaient perdu 
dans' lès glaçe^ un.bpati navire pareil à celui 
qui avait fait préjCjédemment leur admiration; 
Heems^rk^^ajUtaque du scorbpt, ainsi que 
la plus- gjqande partie.de son équipage, et 
espérant. que «les Russes lui indiqueraient 
un remède contre ce m^ltjeur montra l'inté- 
rieur de sa bouche; mais ils ne le comprirent 
pas; ils se persuadèrent qu'il voulait leur faire 
entendre par 1à qu'il avait faim. Aussitôt 
deux ou troiç^. d'entre eux s'éloignèrent , et 
revinrent un «moment après apportant un, 
pain de seigle^ du poids d'environ huit livres, 
et quelques oisef uX fumés. Heemskerk les 
remercia , e^ . leijr ^^t . présent , en retour , 
d'une.^emi-^0^uz2\ipe,diÇ biscuits. Il invita 
ensuite ^eùpi^ -^f^^^; pnn^çi|>aux à -monter avec 
lui M^ns le cajdot., ,pù ï\ leui: présenta à . cha- 
çûp ui^ ven^ de vin. Le^ civilités continuè- 
"' i- ^ ^ ' 7 " 
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rent pendant le reste du jour; mais le a^ au 
matin , les Russes appareillèrent pour re- 
mettre à la voile, et porlèreiit à bord quel- 
ques tonnes d'huile de baleiné. Un dcirart si 
brusque alarma beaucoup les HoUaiidaiS, qui 
n'avaient pu tirer d'eux aucune lumière : Us 
prirent la résolution de les suivre 5 mais rnaï- 
heureuseraent le temps ëtait si sombre, qu'ifs 
les perdirent de vue. Ce cruel obstacle ne les 
empêcha point de continuer leur route. Ils 
s'engagèrent dans un canal entre detix jiles > 
et le passèrent assez facilement; mais ils se 
retrouvèrent bientôt pris danà'leS glacés, sans' 
aucune apparence? -d'ouverture pour en sor- 
tir, ce qui leur fit conclure qu'ils' étaient a 
l'entrée du Waigats, et que le vent dû nord- 
ouest avait poussé les glaces dans ie golfe i U 
ne s'offrait pas d'autre parti que de réioumér 
àiix deux lies. Le 3i, ils abordèrent à Tune,' 
ou la vue de deux croix leu'r fit espérer de 
trouver des hommes r elle éfàit deseije. Ce- 
pendant ils ne regrellèrèntpoint îeUr peine, 
étx y découvrant une grande quantité de 
cochléaria, herbe Irès-^alùiSiii^e qontfe ïe 
'i0orbut> et qu'ils désil-aiënt ardémhièui. \h 
et^mangèrent en srbondance; et Teffet èn^fut 
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si prompi que» dans l'espace de deux joiam^ 
ils se trouvèrent tous rétablis. 

Le 3 d'août, ils se détermiaérent à fiasser 
drcÂt ÇQ Moscovie^ et dans ce ^^sseiB^ qu^îla 
jugèrent' propre à finir totit d'un coup leur 
misère^ ils mirent le cap au sud-sud-ouett;) 
m^is, à six heures du matin, ils ae retrouTèw 
rent au milieu. des glaces : uouyelte souvor 
de désespoir pour des malheureux^ qui s'ea. 
croyaient tout*à^iait délivrés,, et qui nay> 
yaient pris leur dernière résoluliou que dan» 
C(^te vue. Lé.calnie, qui duia quekplesliea- 
resyleai: disant craindre de demeurer pris. 
Us 'v|i 'eurent point d'autre ressoui'ce quua 
travail ejj^cessif pour s'en tirer à forcé. da 
raqies. .y. ' ' -. A '•' ' 7 

. j/Vers tro^s .beu^s ^près ratidi ils. se. Vi- 
rent en Jbiiute mer>' ei jusqu'il roeuf heii^tr 
du, soir ila> 9'av^ncèrent heureusemetU/.Lietf 
glaces revinrent aloir», et leur fi#eul invoifiicri 
le ciel, seu)e puissance qui p&i les saM'veifw 
U ne leur restait qu'un peu die bisciiî4. Dàos>' 
Uiuneste nfâœssi^é de in^qrir ide fainb^iîd^ 
soie ou de hra^'f A'tç^stles oh)tkac)<^s^ ill can^ 
ppjLièreQt ds^f^v^aïK^^er: à> S^^H > de ramm et jdo^ 
vqiiçst. Çbangcïpp^t.éiis^pg^^l pliisf ils t'tiMr 
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gagèrent dans les glaces , plus ils trouvèrent 
de facilité h pénétrer. 

Enfin, ils se retrouvèrent dans les eaux 
ouvertes; et le 4* ^ midi, ils eurent la vue 
d'une côte qii'iU prirent pour cGillè qu'ils 
clierchaient. Le soir, après' avoir rangé la 
terre, ils découvrirent une barque vers la- 
quelle ils crièrent : Oatidiioès! Gandnoèsl 
mais on leur répondit : I^tsoral Petsora ! ce 
qui leur fitconnaitFe qu'ils n'étaietit pas aussi 
procluis de Cafndnoès qu'ih se l'étaiient figuré,' 
et que la «errîft qu'ils Voyaient était celte de 
Fetzora. Leur erreur venait de la variation 
de raiguille^ qui le^ avait trompa de deux 
rumbs entiers. Après l'avilir reconnue, ils pri- 
rent le parti d'attendre le jour sur leur an'c^îsli' 
" Le 5$ un matelot qui descendît sur le rî- 
▼age^, y trouva fdkr ^lierbe^'èt quelqUé^ ai*- 
bteies:; il engfeigea les atures à y aborder avM 
leui^ fosils. On tua plusieurs oiseaux j se- 
coiiir9sî néce8Biiire,qti'on avait déjà proposé 
d^ilaandônner les ^deux enfbàrcàtions , et de 
fienànê par les'tterres pour chercher des vi- 
vres;>li€ 6, et jusqu'au^ g; hiù vent contraire 
ne^rmit point d^avabéeif^- dépendant là faim 
rirtieveiplair fbtf |>r essante J <^elqnes mateîbts 
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envoyée à terre découviireot une balisée ea- 
tre Candooès et la terre ferme de Kiwi^; ik 
conclareot que c'ct^it Je <iaual {mc lequel 
passaient les Russes.. 

„ A leur retour, ayaut rencontré, un clbiea 
marin, inort depuis long-temps, et pi|ant:de 
pourriture , i|s le trainèrent^à bord pour sour 
lager leurs estomaics affamés^ mais tous les 
autres s^y opposèrent , en leur reprî^sentaut 
qu^one si mtauvaiseinourriture était plus m|Q^ 
telle que la faim, et que, si proches, d'une 
terre connue,.ilél(ait impossible qlial^^s^ 
cours fussent éloignés. Le jour sumnt, on 
avança beaucoup av^. un bon \çfA di^ sudt 
et Ton trouva de l'eau gur la côte. Une pluie 
abondante, acoonipagoée d'éclairs et,d|e ton- 
,nen*e, causa, un surcroît de fatigue, mais 
elle anndnçait du mcHns^ un ciel doux. 

Le I a, à six beuresdu, matin, tout lelùoode 
prit courage à la vue d'une barque russe qui 
-veu^t à pleines voiles.. On en tira peu d^é- 
daircissemcns sur la route; mais, avec quel- 
ques pièces de monnaie bolland^e, He^Mis- 
kerk en obtint.unei espèce de pains cuits à 
J'eauj et cent de^x;poissousî. Sur l^e mi^^ 
on se sépara ; l'équipage hollandais fut, CqH^ 
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sStisfait d^âvoir trouve ceue petite quantité 
de mres^ car il y avait longtemps fiuHIs 
étaient réduits chacan à rpiatre onces de pain 
par jour, avec de Teau. Les poissons furent 
pârtagéis entre eux également et sans distinc- 
tion. 'Le i5, à trois heures après midi, ott 
reconnut un cap qui fuyait au sud , et Ton 
fie douta plus que ce ne (ut le cap de Cand- 
4ih«5, d'où Pon se flatta dé pouvoir traverser 
-Pett^boochure de k mer Blanche. Les deux 
fiAtlmens s'élaut joints bord h bord, prirent 
atesitôtl0 large ensemble, et firent voilé 
â'&bordvaVéô assez de succès; mais, vers mi- 
nuit, ils eurent le malheur d'êlre sépares par 
^tie tempête duYiord. 
- Eu Vain le grand canot, dont l'équipage 
^tait le* mieux portant, employa une partie 
du jour suivant à découvrir la chaloupe; un 
'bt^Âllardépais,'qUi survint avant midi, lui 
en ôta T'éspcrance; et, le i5, il fut poussé 
par un bon vent h la vue d'une c6te que De 
Veor crut à Toucist de la mer Blanche, au 
delà de Candnoès. 

En Approchant de la' terre, il aperçut six 
bffrques russes qili étaient tranquillement k 
1-aacre : leur ayant demaiïdéà quelledistancè 
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il'et9^,de Kildain , le^ Jlusses VentendiFeiU 
assez. pQur loi /airq copiprendreà $on tour 
qu'il n'étaît encore qu*à la côte orientale da 

. Ç^qdooès* Ils écartèrent les bras, avec divers 
signes qoi sîgnjfiaieBt ^«gcz clairement qu'il 

.,aYatt,.^a iqer Bi^uphe à passer» et que cette 
coule é(di(. dapger$use ,tvec un si petit bâti- 
menl. Quelque peine:qfi''ileût à se le persua- 

.d^r, il ne pjut'lui eu rester aucun doute ^ 
lorsque leur ayant moniré sa carte, ils in- 

. aistèrent jà lui donner Ja même réponse. Le^ 
.Hollândai3 leur ayant fait entendre qu'ils 
déâiraieiat des Vivres,, ils leur donnèrent un 
paîa ; quoique très* seic» il fut mange avec 

-appÀit 

De Vcer reprit ensuite le large avec le 
double cha^n de se voir beaucoup moinjs 
ayaneé: qu'il. ne Pavait cru 9 et d'ignorer ce 
^lu'-éiaît devenue la chaloupe. Le soir, se 
trouvant près d'un grandcap qu'il prit pour 
celui deGabdriaès, il y jeta i'aucre. Le 17 
au matin I il aperçut. une barque russe de 
laquelle il a^approcha^ En l'abordant, les 
Russes lui présentèrent up pain 9ans qu'il 
l'eût demandé. Ils sVfibrcèreM de lui faire 

. eqteiidre qulils avaieut v^k la, veille sçs^ 
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compagnons f an noitibre' dé sepC^'et qûils 
leur avaient yendu da pain, de )à' viande et 
du poisson. Quoiqu'ilà levassent sept doigâ, 
en montrant le canot, pouf faire compren- 
dre que le petit batimem qu'itàiàvaiént vu eh 
était peu différent:, ib' auraient eu peinera 
lui communiquer leur IdéjB/ s'il ri^eùt ré- 
connu entre leurs tA^\ùs ùnte p^ite Bonssole 
qu'ils avaient reçue <lé' Tëqùipagé de la éha- 
loupe, en échange apparemnoient de quel- 
ques présens de vivres. Il se fit motaftfei^ iilors 
|e parage oii ils l'avaient lais^, et s'y dirigea 
aussitôt. Cependanty'aprèa'il'inijltiles ré<^hér- 
ches, il retourna le soir ht la cd|e; où il 
trouva de Teau douce» et quantité fdeco- 
chléaria* . • ^ . • 

Le i8, ayant mngé la côté jiisqu^à midi, 

il eut la vue d'un grand cap, sur feqiiel il 

découvrît plusieurs croix. Ces litai^ès^jet 

* d'autres qu'il trouva sur sa carte, l'àssoréc^lit 

'enfin que c'était le cap de Gabdnoès, qui* est 

à l'embouchure de la mer Blanche, et* qu'il 

cherchait depuis si long-temps. En éfièt,'il 

est foit reconnaisisable à cinq croix ancien- 

' nement plantées, autant qu'à la forme de sa 

masse qui fuit des deux côtés au sud-^st et au 
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éud-ouést;. Pendant qu'on se dîsposaità passer 
à Fouest de la mer Blanche, vers la côte de la 
Lq>ome, on s aperçut qu'une partie de Teau 
des tonneaux avait coulé; mais, quoique la 
traversée soit d'environ quarante lieues, ou 
Ton ne peut espérer d^eau douce^ le vent se 
trouva si bon, que l'équipf ge se fiant au 
Ciel pour sa subsistance, remit à la voile en- 
tre dix et onze heures du soir. Le so, entre 
quatre et cinq heures du matia^ c^est-à-dire 
daj[is l'espacé de trente heures,; on eut la vue 
, dis la terre à Touest de l»mcr Blan^cbe : le 
mugissement des flots avait averti De Veer 
qu'il n'en était pas loin. Lorsqu'il eut;lA côlie 
en £acc> la difficulté d'avancer lui fit pren- 
dre sa route entre des rpchers qui le eoi)d(ii- 
sireat dans ^ne bonne rade^ oin il.trouita 
une grande barque à l'ancre, et .quelqii^s 
mai^ons^sur. le rivage^ -Treize Ru^e^^ qui les 
habitaient avec trois femmes, et. deux Lapbns, 
4ui firent uit accueil fort civil, etlui' don- 
nèrent beaucoup d^ poissons, ainsi Qu'une 
bouillie d'eau et de farine, qui servait de 
pua dilps; cette contrée sauvage. 

Dès- le même jçur,. quelques Hollaâdàjis 
^i s!avancèrea( 4aâs les t^respour obefT 
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^xer du coçUëaria, virent deHX- iiominiâi 
sur une montagne, et s'imaginèrent que le 
^pays était plus habité fpi'il ne leur avait paru/ 
Ilsretournaient à bord sans pousser leur eu* 
riosité plus loin ; qiais ces deujK hommes qui 
venaient à eux étaient de Téquipage dé la 
'C^iaioupe, qui cherchaient un canton habite 
pour s'y procurer des vivres. Us descendirent 
delà montagne, et, s'étant approchés, ils 
re^ftnurcnl' aisément le canot. La joie fut 
très-grande des deux cotes. La chaloupe avait 
J^eancoup soufFcirt; eUe arriva ie^sa', et les 
tdeux équipages rendirent grâces au Ciel de 
Jes avoiv réunis. Ils obtinrent des Russes dif- 
férei^tes sortes de provisions qu'ils payèrent 
libet<alemetit^; mais, ne comprenant rien à 
l6ur4angdge , ils n'eu reçurent que des lu- 
'mipresiinceriaines^surleur roiiie. 
f I Les dott« bâtimens reiïâirent ennier le a5, 
«M Iq s4y à'sixiheures du matin; ils arrivèrent 
-tfux Sept-i!efes oii ils trouvèrent quantité de 
'i|^h,^urs aufcquels ils demandèreoft la di»* 
tance de Kola. Les pécheurs russes leur 
montrèrent Test} et <5'éiait aussi l'opîtifoti 
^id'Heemèkerki Le^soir,' ils rencontrèrent 
-^âiati^es fjêeheurs^ qui leur firent entendre 
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par lears «gnes, auiquels \U mêlaient lès 
mois de Kola et de Brabante^ qu'il y avait 
des vabseaux hollandais k ILola. Cea pécheur» 
leur jetèrent nne merluche qu^ils ne purent 
pajrer, le vent les poussant avec force. Smr- 
Tpris d'un .procédé aussi abUgeanti ils les re- 
mercièrent par signes^ 

Le lendemain , à midi , on eut la vue de' 
i'tle de Rilduin; et, deux heures après, on 
-arriva heureusement à sa partie occidentale. 
Heemskerk descendit aussitôt, et trouva cinq 
ou six petites cabanes habitées par des Lapons 
qui lui apprirent qu'il était arrivé au port de 
Kola trois navires, hollandais, dont deux de-' 
-vaient bieatot partir. Les deux bâtimens re- 
mirent presque aussitôt à la voile. Dans leur 
ffOMte, un fort coup de vent les.força de ran- 
ger la côte de près. Heemskerk proposa vai* 
riement k trois Lapons^ qu'il vit dans une 
pelitie butté, de conduire, par terre^ un de 
ses gens.à Kola j mais ils le conduisirent lui-^ 
même, avec un-, de ses matelots ^ au*ddà 
d'aune •montagne oh d'autres Lapons promi- 
..rei»d de leur semr de guides pour une somme 
modique. Un d'acttre eux a'arma d'ilin mous- 
quet > et partit vers la fin de la nuit avee' 
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le matelot hollandais , qui nWaii pour i 
qu'un simple croc. 

Le a6, les deux batimens farenl tirés & 
terre, et déchargés» Heemsketk avait trop 
éprouvé la bonne foi des Larpons*^ pour en 
conserver quelque <léfiance; et;,^8<ms leur 
protection, il ne devait lui rester aucune 
crainte de manquer de vivres^ La familiarité 
s'établit si prompt€^alent que, dès le pre- 
mier jour, OD ne fit pas difficulté de manger 
et de se chauffer en commun. Les Hollan- 
dais apprirent à boire du qiwB, liqueur russe 
composée d'eau et de pain fermenté, et la 
trouvèrent fort bonne ^ après avoir été ré- 
duits si long- temps à l'eau de neige. Ceux 
qui étaient encore atteints du scorbut décou-* 
vrirent, dans les terres, une sorte de pru- 
nelles qui achevèrent de les guérir. 

Le 29, ils virent paraître le Lapon qu'ils 
avaient envoyé à Kola^ mais seul, ce qui leur 
causa de vives inquiétudes pour leur compa- 
gnon. En vain s'empressèrent- ils autour de 
ce guide; il était chargé d'une lettre; et, 
refusant de s'expliquer afec eux, il voulut la 
r^nettre lui-même à leur chef: Heeqiskerk, 
à qui elle était adressée, se h&tade l'otfvrir: 
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i €^6,{était^n.lfliDgQe faôllandaitfe; On lui mar- 

, quait uo extrâneéi^DDemedt de son armée: 

. Of|;raTail:cra> mpri avee toat sob équipage; 
l'on: pronieûak de l&i venir prendre hient^ 

' daiiS' une iMirque chargée de tonte sorte de 
rafratchissemens; Ce billet était sigùé, Jean 

« O^raelisz Ryp« Des nouvelleet de c^e nature 
PQ pouvaient msinquer de causer 'une extréitfe 
satisfaction; mais Heemskerky ^e Veer^ et 
tous leurs. gens, eurent peihe à'comprendre 
qu^ était le'Cornèlisii qui leur écrivait*. Ce 

: fiojn était ceUiirde PoiScier qui les avait qoit* 
tés l'année précédente pour prendre nnê au- 
tre t route avec son vaisseau ;* mais jft^eant 
qu'il avait dit souffrir eneOFe plus qu'eux^ ils 

. me '.pouvaient se persuader qu'il fiit vivant. 
D'ailleurs, il' ne leur ^rappelait aucune cir- 
constance de leurs aventures communes. En- 
fitti Heemskerk cfaérclia nmi lettre qu'il avait 
reçue autrefois.de Jean Coraelisz Ryp : Té- 

, criture se trouva de la même main; alors la 
j^ éclata- par des eris d'allégresse. Le guide 
reçut; la récompense promise : on lui ifit 
encore. présent! d^un habit, ^funî-haut-de* 

.i)hàusses:^ de bQa«,;et d^autres.vétêmens z en 
un instût, il pariit habillé à i« hoUândaiàe 
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€ei homme marohait avec une \ttesfte ^pil 
filil'admiraiion des HottandaU. Au retour, 
il avait faity^seuU ea vingt-**- quatre heures, 
le chemia qu'Heemskcà^k A^vait pu pareon- 
rir qu'eo dem joureiet .'deux nuits > avec -le 
matelot :qui raèoottpQgiJâîti :'' ' 

; Dès.lelendemaiQ:a)ii soir, on vit arriver 
»nne de oesiharqnesqneles Lapons nomttietit 
KÀy sur laquelle on reconnut (Comdlisz et le 
Biatelot :qu'on lui avût envoyé. Ils appor- 
taient de >Ia bière de Rostock, du ^n, de 
I!eanrde->vie,idiverses sortèsi de viandes; du 
-lard, dtt saumon, du sucre^ et tout ce qui 
.pouvait plaire. à des Hollandais exténués. 
Après les félieitations mutuelles ,< on se ras- 
sembla dans un grand festin, on les Lapons 
des cabanes voisines lurent invités r là joie 
jCj négna pas moins que rabondaueè^en* 
suite les deux petits bâtimei^ furent rerais^à 
reau,/et Ton partit pour Kola. Le a sep- 
tembre ^ entre sept et huit heures du soir, 
on entra dans la ville; oii tous les transpôr|s 
de.joie >se renouvelèrent entre : l'équipage 
-d'Heenislueil^ et celui de Cornèlîsp. 
i\ > Heemskerk obtint du gouverneur de Kola 
i pQ^nr! le < czar^ la pepmisâon; de . faire- ^rans^ 
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porier les deux petits bàlîmeas dans le. ma- 
gasin russe, et de les y consacret h. la posi»- 
rité, comme le monument de iarplus étrange 
navigation qui se soit conservée dans là mé- 
moire des hommes. Ensiiite^ s'étant rendu, 
le i5 de septembre, avec ses geoé a bord du 
•vaisseau de Jean Comeliss, que rien ne. re- 
tenait plus à Kola, ils sortirent de la rivière 
le lÔ pour faire route en Hollande. Leur 
navigation fut hciaireuse. Le ag d octobre^riis 
entrérentdans la Meuse, et le i^denovèmbre, 
ils se rendirent à Amsterdam dans les mêmes 
habits qu'ils avaient portés à la Nouvelle- 
Zemble, et avec les mêmes bonnets fourrés 
de peaux de renard. 

Leurarrivée surprit beaucoup; on les avait 
crus morts : chacun voulait les voir, et on 
les recevait partout avec autant dVImiration 
pour lecir courage , que pour la singularité 
de leurs aventures. L^ambassadcur du roi de 
Danemarck auprès des États-Généraux sou- 
haita de les voir dans leurs habillcmens de 
la Zemble, et d'apprendre d*eux quelqties . 
particularités de ce pays. Le grand bailli 
d'Amsterdam les lui présenta. Ceux qui 
étaient domiciliés en cette capitale restèrent 
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-dbez eux. Les autres iîire&t logés dans am 
auberge, et défrayés jusqu'à ce qu'on eût 
expédié leprs comptes » et qu'on les eut 
payés : ils étaient, en tout au nombre de 
douze. L'auteur du Journal a conservé à la 
postérité leurs noms, comme la digne ré- 
compense de leur courage ; les voici : Jac- 
ques Heemskerk, capitaine; Pierre Petèrson 
Vos, Gérard De Veer, Jewi Vos, chirurgien ; 
Jacques Janson Sterremburg, Léonard Hen- 
rysz, Laurent Willbelsz, JeanHiUebrantson, 
Jacques Janson Hoochvoet, Pûerre CorneIis9> 
Jean de Buvsen et Jacques ÉyertsoOi 
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INCENDIE 



i3u Vftïéfteaii hoUandftîé <2è J^ieiVtf ^fibom^ près le 
' détrc&t: de la Sonde j dlans la mer des làdës ortea- 
.. ^lesy 6t atentprcfs de Bfmtek^y en 16 i^^ 



, : QuiLLAutcE Isbravitz BontdlbQe fut noîiimë 
^n 16 18,: par la qômpagnie; hollandaise des 
Jndes, orientales, càpitaioe do vaisseau De 
Niewe Hoom, envoyé aux lades pour le 
commerce, monté par deux cent six hommes 
d'équipage, et du port de onze cents ton- 
.ixeaux. . .. .;,. 

Bontekoé'partit du Texelle, at8 de décem- 
bre; et dès, le 5 janvier, après être sorti de hi 
Manche, son vaisseaU; essuya trois furieux 
coups de vent qui couvrirent d'eau la moi* 
tié du pont,. L'équipage en eut tant d'effiroi^ 
qu'on entendit çr|^4o.tout(ss parts : « Noos 
.9. coulons bas! ]} l^^a tempéi^ fût si violeiite, 
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les eclairssî fréquenset la plulesi prodigieuse, 
qu'il semblait que la mer s'était élevée au-des- 
sus de Tathiosplière : les éfémens paraissaient 
confondus. Bontekoé^ toujours actif, surtout 
dans le danger, ordonna d,*épi|iser Teau avec 
des sceaux de cdir': tout Téquipage y fut em* 
ployé; mais les ponts se trouvaient si embar- 
rassés parles coffres, que, dans le roulis conti* 
uuel du vai^eau, qui les faisait heurter Tun 
contre rantre,oni\etrouvaitpasdeplacepour 
le travail : il fallut mettre en pièces ceux qui 
apportaient le plus d'obstacles aux ouvriers. 
Oa-se Vit enfin délivré du danger,' tÀais 
le gros temps dura jusqu'au i^, et ce ne fiit 
que le 20 qu'on profita d'un temps plus calme 
pour se remettre en état de continuer I« 
voyage. Deux vaisseaux hollandais qu'on ren- 
contra successivement, l'un, nommé De 
Nièvre Zeelandy qui avait pour capitaine 
Fierre Thyse, d'Amsterdam; l'autre, qui se 
nommait Enckkuisen^ sous le commande- 
ment de Jean Jansz, apportèrent de la con- 
solation et du secours h Bontekoé. Cepen- 
dant il en fiu bientôt séparé , et les ayant 
rejoints aux îles du cap Vert, îl apprit d'eux 
qu^^aù lieu d^>btênir des' ^afratcfaissemerfs 
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diins nie de H&y^ eonliiie îU s'en eliviem 
flaftiés en y abordût, lès Espagnol^* • leur 
ai^teni tué crbis homme8# . ' 

lis firent voile de conserve pour passer la 
Jig&e; mais ik reQcoiitfèrenidbsc'aîlnés'qul 
Jes retinrent trois semaines entièl^s, et. Je» 
forcèrent de presser ensuite leur route pour 
aller passer les Abrollios^ avec un vent sud* 
est. Le calme les prit encore près de ces ro* 
chers, et leur ^t citiindre de se voir obligéi 
de retourner en arrière/ avec le risque d'a- 
voir beaucoup de aialades daiks Tëquipage. 
Us les passèrent néanmoins, et cherdbèrenit 
les iles de Tristan d'Acuoha/à la hauteiur 
desquelles ils se trouvèrent sans les aperce** 
voir. Les vents variableslesèngagèrentensuite 
à se diriger vers le cap dé Bonne-Espérance ; 
mais ils devinrent si forts que Irod prit le parti 
de faire pretîte voile sans- oser approcher de la 
côte. La crainte de voir briser son vaisseau dé- 
termina Bontekoëà assembler leconseîl; après 
avcMr considéré que li» équipages étaient vi- 
goureux et la provision d'eau abopdante, les 
officiers des. trois* vaisseaux se décidèrent k 
doubler le cap sans j toacher» Cette^résblùr 
tion fut exécuiéë heiveusementi et l'onraos* 
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gea laterre de Natal arec un fort beau tempa. 
On était à la fin du mois de mai; einq mow 
s'étaient déjà passés depuis le départ de Bon- 
tekoé. 

UEnckhuiseh^ qui était destiné pour la 
t6te de Coromandel, se sépara ici des deux 
autres pour prendre sa roule entre la côte 
d'Afrique et Ttle de Madagascar. Bientôt, à 
Foccasion de quelques différends, Bontekoe 
quitta aussi le Nieppe-Zeelcaid} on se perdit 
de vue à aS^ de latitude sud. 

Les maladies commençaient k se répandre 
aur le vaisseau de Bontekoe* Elles augmen- 
tèrent si rapidement qu'il y avait quarante 
hommes hors de service. La plupart des aii«- 
tres étant presqu'en aussi mauvais état, on 
fit route vers Madagascar pour, gagner la 
haie de Saint-Louis; mais on ne put ti*ouver 
dehon mouillage. Bontekoe fit mettre la cha- 
loupe en mer, et j entra lui-même pendant 
que le vaisseau courait de petites bordées. La 
mer brisait si fort contre le rivage, qu'il était 
impoMible d'en approcher. Cependant on vit 
parattre des insulaires, et un matelot de la 
<ihalôupe se mit à la nage pour leur {Parler. 
Ils faisaient des signes de là main, et s^nh 
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Uaient mrquer ub lieu propre au déb«iN|Q9r 
aient. Mais eomme on n^ëtaît pas sùrde leB^nr 
tendre,et qu^lso'offraientaacuii rafcâkbbfe-; 
meot^ il fallut retourner à bord après une faû? 
gue inutile^ Les malades, qui virent revenît 
Bontekoé lesimaina videa^'en furent caniterr 
nés. On fit voile vers le sud jusqu'à la lati*» 
tnde de ng"", oii changeant de bord» on réaolnl 
d'aller relâcher à Tile Maurice ou à Ttle Masca* 
renhas. En effet, ayantgouvernë pour.passer 
entre ees deux iles qui né sontpastâoignéés 
l^iine de Tautre, Bontekoé atteint iilaidernièirei 
on trouva quiurantéfarass^ die proiondetir fitth 
ché de la terre. Quoique qe lieu ne partiu pat 
bien sûr, parcequ'on était trop près du nyagé; 
on ne laissa pas d'y mouiller. Toni leMnalades 
soupiraient après la terre; mais les brisans ne 
permettaient pas que l'on essayât de lesvy 
débarquer. La chaloupe fut rçnvoyée pour 
visît^ rtle« On y troova.nnié grande quan- 
tité de tortues. Leur vue augmenta Tardenr 
des malades qui se promejttaiedt d!étre a de- 
mi-gnéris aussitôt qu'ils seraient descendui; 
- Le subrécargne du vt&sseaiit qui;38'.ne»m- 
mait Hein-Rol> s'opposait à leur desç^nlUi 
«oui préteste que le vaisseau poavaii4érîvj^, 
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et qu'on ôonraii risque de perdre tous ceux 
qui seraient à lei^re. Les malades insistaient 
néaBinoîns les maios jointes, . et avec de si 
vîtes instaoGiBs que Bontekoe enfiit toudié* 
Apfr€9 avoir'prië vaîneraSeot Roi d'f scunsen? 
tir,' il ae chargea de révënemem^ et^ passant 
sûr lo pont, il cria quPil allak mettre tout le 
Énonée à terre. Cette promesseiut recuis av>ec 
des transports de joie. Lies tnatelotsquiéiaieiit 
en sapté aidèrent aux malades à descendre 
dans la ichalqupe ; Bontekoe leur idonna une 
voilé pour ise'dreiBaer ube tente^ et dès:provî« 
simfiSj des listeçsiies, et un cuisinier^ il des*'» 
eendit lui-même pour leur servir 'dé guide^ 
Ce fut un spectacle, fort touqhant de les ?oir 
«rmer sur Therbe, et s'y rouler comme daaa 
nn lieu de délices; ils as'surai;enl:qtie cette 
xeule situaiiou^lem donajEiit'déjàtliiisoulagef 
ment. 'r- -ii* ' " 

>' A peine ayait*on. touché le rivage, qu'on 
aperçut ufnno^ihre prodigieux de ramiers 
-qui se laissaient prendre avec la main ou 
tuer à coups de bàton^ sans &ire aucun mou* 
-temenDt-pbtir s'envoler. On en prit dès le pre- 
M}6t jour plnsl de deux cents. Les tortues n'ét 
rttûenvpasmoiup faciles à prendrej6ontekoë|K 
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fort satîitfafl'^é voir seâ Utatades éiùs ééltë 
idtM>i3fdàiite/kfs|ls(iss^ da nùàïhté die iqâârame 
pôidr rçtdûrnér è^feord, ' ' ' ' 

Le i^alBàg^ péi-ùt ki mdtivaiisr an * bapV 
taitie, que lai!!ittit sixiyàtlte il prît la tRsIlonpîér 
dâféB lé dess^iti de chercher' uiie mëilleûifé' 
rade. A ciuq 'hJiiVës dé I^ndrbît ôii lé vaisseau 
était à l'ancre, il'trôu Va' une hohné baie dont 
le fôiidiétaît de sàblë. A peii dé di^itaûce dans 
les terres, on reûcônfifrà ùii làc dtJfat l'feâù n^éiéil 
pas tbiMA-feit diitlcè. Boniékoc vit Kèàucbûpl 
d'oies, de pigeons, de perroquéti'gris et a ati'-'' 
trëÀéiséaùi. H ti^ôiïva jtisqli'à vlngl-cîûcj 'tbr- 
ttiés à Fonibre' âous un seul arbre ^ elles 
ëtïient éi^^^grasUs; qil'â peine poirvaieni-èlltt' 
nmrtiher: *St Fon preiiait un, perttxjiièL'trtl' 
qàélqn'fibfere àtséau, -et qu'cJn le tburmieritâÎJ 
jàsqnîè?te faire dfiei^- ^ceiit dJè'sà&'^pëèeyéf 
naîent voler ûxiiditr de^liii ti6àirlie'j[i6u^')^' 
défenéfè; et ^ laissaient firén^rè àiséiidni: 'l 

A'^rès avoir vîsiU iool^é 'lâ^ Bfflèi'Boùt'ékbé; 
fit porter la nouvèBé dé^f* dtfë^ùVeric'aùi^ 
ohaladés; qtir se rèmllarquèri^tit* iolontièrti/ 
d«tisfè^6^bradé*dfc trôtt^f^ùné'rétraitè^^^ 
dûfrè'pteà t*dftiîrAdà*:'Oiyy alla jeter rèiiéré^ 
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tipur,paî^ OQ iC9ifîp)andaiiqit!pe469n9e8a?ec 
une seine pour pécher .4apK Le laq^Âla. prirent 
dç^ £>rt ^eaux pQ^spons^ des carpes^ des* mfi^^ 
niers, et i|ii^:.sor|te d|? $aunM>n graa et^-ide 
trè^-boq,egai!^V: P^ ^ro^vai^aossi dans ç^tx^ 
baie des drpnte;^, que; ijes {loUandais nom* 
mèreut dodaçrf », ^spèç^ d^o^^apji qui a le&ailea 
petites, et que. sa graisse rend lEort ,p€^§^t. 
Enfin Ton découvrit ^^ Tjef^^i, dçuoe d^M^ ^im 
petite riy^ère bordëç d^j^ffît, et ?ntt,4^»?î] 
çendaitde^.mQQtag^es., |. ,,..,, ,, j,^.s,i 'h 
En se promenant sur le.riy^ge> on apÇM^ii^. 
une planche sur laquelle çn )ut^ ^ catafftèçesr 
enfaillés, qu'Adrien ,]^rtenzB)ok, ,c|[)2i^^ 
^açt d'uu^. flotte^ de treue .vaisseaux, ayujiii. 
, per4i; <;iaq$} c^ lieu quelques^atelpt|i ^et des^: 
ch^Ioi^pe^ <{%>'éia^u^,bnsés,ea appr«%»ti 
de laiçrre^ jÇçjp^çdf ;f t . B^oi^it^ff iie r/^marrqui^ i 
pcHjixt^ que le^ , b^is wç , y Aissent dangeriCUi,^ . 
L'lleç'4tantpQipf.p^upî|^e^Iesma^^^ 
1^ temps d'j^p,p^r«<fur^r tç(utei\ les parties, e(i 
d*y |)rendipç UWcvRen^ 1^ plaisir de la p^jbke el . 
dç/if çbaspp.,^il?.f^s^pi, |dc»îï>rfl<^ç%^t>Qif„; . 
dqn^ilf se^^çryaient PR^r j;Î^Ur le9,oiffe*|^x| «c> 
les arr^ant 4?^^ ^ ^>^^^r!Î^A re;i4siîwft: 
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«usai déUcàla que s'ils eussent été lardés. Ils 
découvrireni encore, pour surcroît d^abon- 
daiwe, une euire rivière de fort belle eau, et 
vemkitquèfent avec- joie qu'elle était remplie 
:de:gr6s^s angmlles.:AUssit6t> quittant leurs 
dbemisés e( les étendanii par les deux liouts^ 
ilsiéD prârent un grand nombre qui se tfou* 
▼Àrentdefiwt bongoùt. llsy virent des boucs, 
mab 81 sauvages et si prompts à la course ^ 
q^ttW n'en JMC pnendre qu'un vieux doot le% 
cômeS'éiaientuÂ .demi-rongées'par les vers, 
et dbiit personne ne voulut manger. 
: Cette abondance de rafratchissemens fut 
^ salutaire aux. maladhs, qu'étant parfaite- 
ment rétablis^ oo'les.fit retourner au vaisseau^ 
à 1-éxG^tioB desépi que leur faiblesse obligea 
de demeurer dansi'lle pisiiu'à ce qu'on remit 
à la Totié. On n'avait pas,jnanqué de £iire 
uine grosse provisiion d'oiseaux et de pois- 
sons qu'on avait, fait séelièri L'auteur observe 
que^ dans Tespaoe de vingt jours^ tous les oi- 
seaux, ef£siroucbiés4'une chasse continuelle^ 
s'envolaient lorsqcif on' s'approk^bai t d'eqx • . 
On iéva l'ancre dans lerde asèin sde relâcher 
à l'tle Mauiioe^^mlMie vaisseniu: étant des- 
cendu* trop hfts, oiFiné la TÎt^que^ide loin, 
i. 8 
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Gomme il se trourait dans Téfaipiigè^ qael«^ 
qaes personnes c}iii n'aivaî^*^ P^ sierétahKr^ m 
qui n'étaient trom^)evs en se croy Mil gmfiek> 
on mgrettait d'avmr quitié trop tât >i11e de 
Matfcarenhâ^} d'SfiUè&FS on; pvémjMt^qa^ 
frudraii pareourir li(Mig-(tetnp8'lite''lB:iitiide6 
du sud, avant «^u«) de troaver léfttinHisalîsrffi 
pour se rend reiBântaiHou à Beittwib^ è6qu!6n 
pourrait 4ire emponi^ parla fomte dès ooa«- 
rans, ce qui n'aurah pÂ manqu^^ d« éaire rtr 
nattre les maladies. Ceite'braiilte'Jit'prBodns 
la résolution de portërdreitsur l'ifbdie'SdbitJQ^ 
Maiie, qui est voisine àé Madagascar^ vis4^vis 
laiwiie 4'AmtongiL &^ arriva an c6té drîeé^k- 
tal de rtle^ par huit brasses 'd^ésfu bùiVi^m 
voit clair^nent k'fôndy êO YoÀ) nouiUa dtfte 
Teiifencemeni de We6té isiir xiii>fond deifeia^ 
brasses. Les insulaires, qutnque tiioiiiâ acodurr 
tuntés à là vue des Européens que- ^miix da 
Jf adagascar^ apportèrent à bord des poidea^ 
des limons avec un peu dé ttz^ en fireni conir 
prendns par leurs signes c^u^ik avabhlides u-* 
chesj dk biiebis c^ d'autres pnovi^iKS/.Qb 
leuk* ptéseéta du vin danshoe-iasiëid'jirgéta t ; 
ils lebiirën taveemiei^Mmearidiji^én^t^- 
tâut lelfisagf oaiietf dansrla tasaé, «oinmb le^ 
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bêtes boivent dan» un iceati^ mais lorsc^^ib 
«wetlt aval^ ce qu'on teùr ayait bfibrt, il iie 
niirefnt k érieï* dothmé dè)s fnrieilx. 11^ ébî^nt 
nus, à Texception dti âaîliëu dti bbr^ an ils 
pamkni un petit nàèrcëàu d'éitifîb. Lfeur 
«Ottlittf était ^ata jaànë noir&trë. ' 
- "Ùtt deàeendait ëhaqaé î6tfr à tei^ |<oùr 
fiiit« des ëciianges avèé'éni. Bes ^Viàeltes, 
des tùillei's, dès cdtrteàùi i liiàaàhésjààrie^, 
tu 4ei gfaÎDS été Vét^rfe dû dé éoVail, JeiiV'pa'' 
t«ltésàiehtuà riche ëqùiVâléni pdtirdi^^TètiB^i 
desiii^ét>i)s>, Aespot^,- dii'yi^, diildli é^tk'i 
tftdOtts d'«âm Us pbrUièfdi lé^ hîi ddtts ifé 
gÀtidè^ feuilles zârbUtttAbhi é'ù'iiksikèééilisi 
ttbes daifé lei atili^. Mai^kîoiiiii^ îli/^Vlfièïil 
fïeta dé^ÙmôiïS et fl'dràbgèii, 9M<^(fto'<î'f^il(^ 
lint a^dller à ^sÀà^écàrsyéàWSiM/ilt^e^^'' 
mêé, et d'y jibrlè^ éà/ ftWfchâHaWft ijf^l ês- 

*nïtà ddnrfiwie tt*ièi'fe''(ï^''iri^iiWft't« FrfM?îiëè 
'd'une llétié, ians^otiybirp^^^f 'ftKsVûa, 
le* arbres a« détfxrtVé^sfe^ jiiîètti*^'! {)«r iirWti 
btraàdlite» qiii {^ÙdàtéM^Ù^qlid ^^tfs'l'yâïil 
Ô'àilletfi»*, tPiykril décôVi'^krfc'aùAt/ë'îijip'it^ 
i^ii4 aèf^uUsiÂ d^^ifetVda^/iliiltï^li^étiK; . 
retourner à bord. Un autre jour il réussit ^f ffii 
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hetMreusemept dans Tlle même «où $an vais* 
$çaa était à Tancre. Il trouva plus loin, sur 
la nneme c^te, des oranges, des lîinOns, du 
lai V du jriz et de^ bana^esL* 

Pendant neuf jours que ses gens passèrent 
dans cette rade^ ils reprirent toute la vigtieor 
qu'ils. avaient en iquittant la Hollanide. Sou* 
vent, lorsqu'ils allaient à terre, ils se disaient 
accompagner d'un muâcien qnî jouait delà 
ndelle. Les insulaire^ écoutaifeqt .cet insaru- 
m<^at Avec la plus grande .surprise ; les uns 
^'(fsseyaient autour, du musicien c^ iaisaient 
claqufsr Uufs doigts; dWresda^^^iieni et 
saptaient cpmine dans un tranfport dé joie. 
BfO^tekpé m,e i*emarqua point qu'ils eussent 
i^au^n^ irefligion qu'une grossière idolâtrie. 
i[^n..Ypji^t en quelqi:|es endroits, atr:dishors 
de )fu,i^ ma^os, des téies de boeufs élevées 
qurjjdjes {f eux, devanjt le^iellcs ils se met- 
..t^ç^t^if gew?^3^>.eft qu'ils parais^ient adorer. 
. :lie,vitij5scau^vait été 'nettoyé jusqu'à la 
quille;, et réparé ai ^i^eu^ement, que, s*il 
restait .fu^que défiaiïce au:^ ,I|oUapdaia> ce 
i^e^ ponyai^ lêtre de ce côté. Ils Ternirent à la 
.^oile,^jt .6,1)91^ jnoule verf.le détroit de la 
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Le r^'DoVeiàbre i6i9>ils étaieàt par 5^3ô' 
de latitude sud:, qui est celle du détroit, lors- 
que Bontekoéy cfai étak sur le pont, entendît 
erier ^ Au feu l^ atr feu! Il se hâta de descendre 
ati fond de cale, > où il né yit aucune appa- 
rence de feu. Il demanda oii Toh croyait 
qu'il eût pris. « Capitaine, c^ëst dans de 
tonneau, «y 11 y porta la main saùs y rien seii; 
tir de brûlant. 

Sa terreut* ne rempéctia pas dé^^e' fâii^ 
expliquer la cause d^ane si vive alarme. Od 
lui raconta que le munitionnairé étant êts- 
cendu râ{>rès*midi, suivant l'usage,p6ur tiirev 
l'eàu-de^vie qui devait être distribuée liel lèu^ 
demain à réquîpage,^vait attaché son'çhande- 
lier de 1er à un' baril qui était d'un- rang plds 
haut que celui qu^il devait percer; une étin- 
celle, ou plutôt ita^ petite partie de1a;«ifièché 
ardente était tombée justement dans lé trou 
du bondon, le feu avait prt» à l'eau-de-vie du 
ionneauv et les dlux fonds ayant an^shôt 
sauté, Teaw dé- vie, enflammée, atâit coulé 
jusqu'au charbon de fôl*ge.Gependant on avait 
jeté quelques cruches d'eau sut lè feu, ée 
qui le' &isait' paraître éteîtit. BoftteXoé^ un 
peu rassure par çerécit,- fit ycfîrer dé Tëau à 
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au^pnç .^rfEçfe de feii, îlr^np.^U tranquille^ 
flifBWi ^^f le pQui. .M^î^ J^ Hiite3 de «et érd- 

pp^r^a^j^favQ ^l^in^i^éoi 1^ curiosité du lec- 
tç]u;*\p9r,]^pp descripUpn inlérfmante, noua 
Idjs^roqs parler r^^t^sur )uirinéiii?e :Ia peînf 
ti;r,ç (ia];Ye;qu*i|,eu fait ipénted'iétre conservée 
jusque dans ses moindres circooslancea* 

5< XJpe ^e|nir}^6Ui'<3 après, .dit BonteLoéy 
qpelqvfp^-i^.na 4^ po§ géps commencèrent & 
crier: 4iM feuî.JVû lus fort éfiouvapté, et, 
descG^^Ant aussitôt, je vis] a flamméiqui sMle- 
vait 4.U fond de c^]ç. I^eiubrisenieni Àait 
dfii\f Ix^ ,c])^rLoq ou )'.eat|*de--vie avait pëa^ 
yréi cA J|e d^ngçr paraiçii^^iit d'autant plus piiet* 
san^;^qTyL'^ jsiysnh ii-ÇM§<«i quatre sangsde ion- 
ne«^i^jçp.VlpssflFÎp%ai|irfîikWou«roGom|neu- 
ç4çapaà jjBfcf de Teau à pleipa aeauz^ et nona 
ea jetâmes i^i^i? prodigieuse quauuté. 

^ jiyt^îs il survint un, OHivel incident qui 
augiQeqfâ^ le tipubljB : Teàfi tombée sur le 
chai'W: Ç?}HW «ôe foj^i^e si épaisse et ai 
puanije,, gu'pn éiat^i^ii à fond de cale, e% 
qu'il imi[ presque in^posfsîble dy demeuper. 
J y iç^is: né^niijoins. pOMr y donner les of- 
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tjQ(\ir ^pQm^'leui; laîs^JT lé lempa 4e 9e nSrtU 
e^luV' Jje soupço^iiiaî^ 4é\k que plusieurs 
av4i?9Q( ^iQié(Qu|]Eâ$«3dus avpin pu arriver jusr. 

q|,j|î WffQ^jpé vC^ft, n^^jBiafîh^iii plua ce ^ue 
j6 Jf<Jii3aîft5,>!alUi:pfi^/i»*«^ ,i«pos6r ma 
létjs s^ni,ifn içjpçàieap, toprp^iu le vis^e v^rs 
VéçouiflJlft^poi|r. je*pirer i^n moment, 

if> Ënfîn^ nie trou vîipjt force de aQrtîr, )e dift.^ 
B^liqu'il.fjtie^par^îj^^ajt p^ceass^çe de jeierjft 
pqudre àjlf) nier ;:U ^epi^f^i^'jr résqi|dre« a SI 
«Dj^t^isi j§^9P^ la pov^lie^ me dit-il, il y a d^ 
» r^pp^irç^^ qpe nçrusn^e devops plua crains 
» dre ^e péjrîr pî|r Iç fejtij mais que devieiir^ 
xt ^rons-^Qvia Iqr^ue jipu$ trouverons di^a 
M ennemi^, ft-poml>a,mrAf e^ quel moyen 4^ 

le^if c)t Vcp^i??çtÇTi^® J|î fpJ«YîS»Ç p^rjpiietiaieni 
l^us f pe/csioçtp? 4f deifijeurer à fopd de cale» 
Pp pi'it.Jft haiçji%,,e^ dau3 Ventfepopit on fit 
4e ;gr?fl.4s.,t,rq^^,.fl3rjA€^u0s on iet4 uuo 
granid# qHfp4\té.dfçafl, jsap^ cesser, d ça jei,^r 
e.ç,,iuêjprift.\çjGj^,paple« çqQvNtiHea. Il y asraifi 
tjrpla seqt{(iut^ ilf^'qs f^vait^ JQ^J^ grand Q^uot 



y Google 



176 HWrOÏRE ' 

à la mer; on y mit auiiii larHsHaWmpeqili était 
sur le pôDtt parce c^u^^Ue câosâU de l-embar-' 
rasa ceux qui puisaiene^lVau* La firayèèr 
éiaijL telle qu'où ne petit la repi^ésènter . Oh ne- 
voyait que le fiiu et l'eau dcymt oq était éj^Wf 
lenfiefit meuacéj et^de'l'uH diesqueh il faillit 
absolument être tfévoré sâtfs aocurié espé-^ 
radce de secours;' dâr on n'àVak la vufe d^'àii- 
cune terre ni la cbmpagnîc d'aucun auti'e 
vaisseau. Les gens dé Téqu^pâge, se gKssant 
de tous côtés hors du bord>!dëscenddient 
sur les porte-hslubans; de là ils se laissaient 
tomber dans Teau^ et nageant Verl« là cfaa« 
loupe ou vers le cànôt, ils y montaient et se 
cachaient sous les bancsf'ou sous les voiles, 
Ncn attendant qu'ils 'se trouvassent eh aésez 
grand nombre pour «*ieloigner ieùsèmble. 

» Roi étant allé par hasard daîis là galerie, 
fut étonité de voir t!sint dé gens dahs le èahot 
et dans la chalbu|[)fe; ils lui crièrent IqiiHls 
allaient prendre le large, et tVihortèrent à 
descendre .avec eux. Leurs instances etia 
vue du péril luifirentpdenttre ce parti. Ett 
arrivatit îiu grand canot, ît leur dit : « Mie's 
» amisy il feut AttèntWlë cà^Hiànël » Mafo' 
ses ordres et ses re^résentatiôU^ ïi^iétâien t flMk 
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écoutés. Ausaîiôt qu'il fut embarcpiëy îkoou«* 
pèrent le grelîoi et s^éloignèrent du vaisseau* 

n Comme j'étais toujours occupe k donner 
mes ordFea et k presser le travail, quelques* 
uDs.de cewi qui resuient viareat me dive 
avecbeauooupd^épouvauie: « Ahlcapitatne, 
» qu'allous-uous devenir? la dialoupe et le 
» canot sont à la mer .^ — Sa Ton nous quitiey; 
» leur dis-je, c*est avec le dessein de ne plus 
s revenir. » Et, courant aussitôt sor le poat^ 
je vis efiectivement la manœuvré des ftigi-* 
tifs. Les voiles d» vaisseau étaient cargoées i 
je criai ait matelot : « Hisse vite, et déferle f 
» efforçons- HOtjis de les joindre; et, s'ils re- 
» fusent de ndûs recevoir dans leur clialoupe, 
y^ nous ferons, passer le navive par* dessus 
» eux^ pour leur apprendre leur devoir, s ' 

» Euiefiet^ nous approchâmes cPeuz jusqu'à 
la dislance de trois IcHigHeurs du* vassehu ; 
mais ils gagnèrent au Tent, et s'éloignèrettt. 
Je dis alors à ceux qui étaient avec moi ; 
«Amis, vous voyez qu'il ne nous reste plus 
» d'espérance que dans la miséricorde de 
» Dieu et dans nos propves efforts; il feut 
A les red^Mubler et tâcher d'éteindre le feu. 
9 Courez à la soute aux poudres^ et jetez -Ici 

a, 
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3A il la teer arant que le feu pmsM y gagner. » 
Pemon oâié^ j^e pris lés ohsirpeotiers , et |e 
l^urordonnai défaire piroixipiemeiitdes trous 
ay«c de grandes gonges et dea tiari^s, pour 
fyÀtf^ eoirer Feau dana le nairire jtisqvfk la 
il^aiitieiir d*UQÀ braase et deinie; mais ces ou- 
tils iiQ puriaul pënétrer les boidages^ parc« 
qu'aU ét^Mat garnis de fer^ 
. ^ G^t obstacle répandit une eoustepnation 
qui na peut jiunais âtre espriroée^ Tair re- 
léQtïssAÎi de gëmiasoiueDS>et; de oris. On se 
mit à jeter de l'eau, et l'eml^asement parut 
dîi)^iiiUjt)rj meAsîy fieu de temps apiés, le feu 
prit m% ImilesA Ce fiH alors que nou^ jugoâ- 
m^ DOire' perte Lniâvitable. Pins on jetait 
d'MU^ (dus rinceiidié paraissait augmeia toi*. 
I/huiM(^t la ilaihoiû qui en sortaient se re- 
)^t^pdaileA4^ d9 Umt^ parts. Ban^ <iil aflfreux 
4^^^f ^R pc^saait des oHs et des hurleiriètis ai 
tef liJiWa^ que me3;oheveut:6e IidijsaaièDt, et 
je m? sentais tout couvert d^inosneur froide. 
!v Cependant le travî^il eoniiuuait avee la 
mém^ ardraP} on jetait de Vesfa dans le pavire 
i^Vk^:|XHidres à la mer* On^avàitjdéjà j«lé 
soiiiauie ^^m^fh^rils de poudré , mais il en 
restait encore %roU cçnts. Le feu y pm^ et (It 
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aaiuter la ^aUseau, qui^ d«p$ m instant^ fut 
brise CD raîUe et mille pièces*. Koins y étions 
encore m nomlire^e ceiPt dix-neuf. Je me 
trouvais ak)r,s6i^ir le pont^ prib de la gramle 
éoQiUilIi^ et j'avji^s^dev|api les yeui soixapte- 
UQishommesqoiipin8aiemderQaa..Ilsîfvrei3it 
emportésravèc la .vi^e^ .d*uii ée^îr» et dispa- 
rurent tellement^ quW p'aurait jiu dire ce 
qu^îls éiaietttdeTeaiua^ Toas les autres eurent 
le même sbr t. Pouir moi| qui m'attendais à pé- 
nrcomne tousmefiçompagnonsy f Qtendis les 
mains ^^rslecîel» et )e m'écriai: «OSeigneur! 
fK faites^-rmoî miséHoordel » Quoiqu*en me 
sentaxLl m^t^r^ je cruf^ que q'éiait f^it do 
mcây je cwservaif néanmoins toute la liberté 
de mou jugement e| je sentisdaii^ mon coeur 
une étiueelle d'e#péiia.liqQt J>u n(vUifiu desi airs 
je tnmhaii^ans Tewy^QUtTQ Iw débris du na- 
vire qtii était en pièp^^^^Dwa^oette situation, 
mon courage se rauUna si viv^meut, que je 
crusdeyeuir un autre homme. En regardant 
autour de moi^ jb vis le grand mât à l'un de 
mes côtési et )e mât de mis^iipe à Tautre. Je 
me mis. sur le gr^nd mât, d^où je considérfii 
tous les trist<3S objets dont jMtais enviroï^né. 
AlOfis je dis, en pouasant un gmni soupir ; 
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« O Dieu ! ce beau navire est donc périr 
» comme Sodofiie et Gomorrhel»» ' 

» J e fusquelque temps sans aperee voir aucun 
homme. Cep^lklaiu, tandis qoe^em^abtmaisf 
daiii mes i^flexionë^ je Yi»f»ara|tre sur Teau 
un jeune homme qm sortaiiidu fond^ et qui 
nageait des pieds et>dB»iÉdins.'Ii saisit une 
partie de ré^iK>Q qui flottait sur réau,>etjdit 
en s'y mettant t fcMevoici^enoore au inonde!)* 
J'enténdissavoiXy^et je m'éariai: #OI>ieo! y 
]» a-t-it ici quelqu'autre que: moi qu«>soit en 
» vie ?»GejeuTie homme se l^ÀvumaitHarman 
Yan-Kniphuisen^ natif de Eyder . Je vis flotter 
près de lui un petit mât. Comimele grand, sur 
lequel j'étais, ne cessait de rouler ei de tour- 
ner, ce^ui me causait ^beaûcoup^ç peine, 
je dis à Harman : « Pousse-plôi'céite esparr^, 
» je me mettrai desstis, et^ela ferai flotter 
» vers loi, pour ndusy miettve ëîlsèmble'. si 
Il fit ce que je lui ordonnais, sans quoi, brisé 
comme j'étais de nion sàùt et de ma chùle, 
le dos fracassé, et blessé à d^ux endroits de 
la téte^ il m'aprait été impossible de le join- 
dre. Ces maux^ dont jenem'éiais pas encore 
aperça, commencèrent à'sê'fêire sentir avec 
tant de force, qu'il me sembla toin d'un 
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ocrop lyue je cessaiside voir et d'émen^re. 
NoQs^'éiiom toM'deiis Tua près de Taptrc, 
chafcun lenaar aabras ose pieee du revers do 
l'éperon. N0113 jetions la yiiede tous o6tés^ 
dmss l'esperapce de àicowrrisia ehaloupeeu 
le caiMli:: Ala! ûn^ nous tes; aperçûmes^ mais 
fort loifi de nous. Le soteU était au bas de 
rhoiïzo». Je dis au compaigtiou de mop-iiaH- 
foruiii€f* « Ami, toole espérance est perdue 
» pour Dousi li ese4;ardj le eanet et la chaloupe 
» étant si loin, il n'est pas possible que nous 
» nous souiemotis toute kumt dans cette 
» situation. Élevons nos cœurs à Dieu, :et 
» demandûns-^tui notre- salut avec une rési- 
» gniatipa entière à sa volonté, n 

» Nous nous mimes en prières, et nous fa- 
més exaucés; car^à peine adhevions-nous 
d'adreïsser nos vœùï au Ctel^ qûe> levant les 
yeux, nous vîmes la chaloupe et lé canot près 
de nous.Quelfe joie pourdes malheureux qui 
se croyaient près de périr! Je criai aussitôt : 
» Sauve ! sauve le capitaine ! i» Quelques ma-, 
telôts qui m'entendirent se mirent aussi à 
crier : Le capitaine vit encore ! » Us s'appro-' 
chèrentdeà débris; mai^ ils n'osaient avancer 
davantage^ dans la ctriiinle d'êué heurtés par 
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Iea!gi0sse8 pièces. Hiirman^ qui n'avait été 
que peu blosiéen samani^ae iseatÂi.ft^eiidQ 
YÎgueur pour se-ipeurot à la nage, el ^ r«ii* 
4itdaiialftcbaloupe«;Pouru^oi^ jeciiai: ^B% 
9 TQii^ "voulez mè âauYeb Ui s^e^t ïi iaut ^n^ 
» vou^ veniez juacju'àmoî^ par j'ai été ai maU 
91 traité, que }o ïï^si fa» la for^^e de Âager^» Xj^ 
trompette salant je^é à la mer avec une ligner 
4e sonde qui se tronva.dans )a chaloupe» eu 
af^fita un bout jusqdes entre mes roi^ins. Je 
la fisai auiQùr à^ iba jcxeîiitulic, et ice-seeoarfr 
mefk arriveriheiirèusenienlà bond ; J'y tron-r 
Taî HoJ, 6uillauœeyan-4GraleQ> et le (^ond 
pilote, nommé Meijider-K.ifyûs^ qui éiait de 
Hoorn. Ils lue «egardèreat longntewps avec 
étOADemenU , 

n J 'avais fait &if e, kra^r'^rede la ohalpupey 
uQîe petite pakiaq^ «^di pQfiy#U eawiwî* «bw 
hommes. J'y e^fai pduq;^ pi^ndre hq peu 
de^repos, car je nfio sentais ^i lOal, qpe je n^. 
croys^s pas avoir beaucoup de tpmps k vivre, 
j'avais le dos bri$é> et je so^ffrai$ n^orteU^T 
meut des deux trous ;que jVyaî^ |t. |a t^te. 
Cependant je dis à Bol : Jle orois q^e npus 
T» feiions bîeip d^ ^ppftçiwrer oejute ni^it pro- 
»> che des débris. D^maip, lorsqu'il ser^ jo^r;^ 
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» noua pourrons sauver quelques vivres^ ^ 
>».peut«44Fe trouveMHis-^ nous une boiMoole 
» pour npus 9ki4^T à ^éicpuviir les leriresv» Oa 
allait sauvéavéoiiant dé precipilMion^ quV»t> 
était presquesaD9vi?res; A i'ëg^rd des^bousso- 
lesy lo preiiiittf pilote, qui fiOi](>çoiinait la fàn^^ 
part dés geQS de reqaipaged& Vouloir aban- 
doonerle navire» lesavâkôiéesde Thabiiacle, 
ce qui n^ûvaii flq arvdteri l^es^eùiion de leur 
projet, ai Pempécher Idînméme de périr. 

» Rol^ nëgligean^mon oçnseil^ fit-prendre 
les avirons comme sM eût été joitr» Mais aprè» 
ai^oir TOgttë toute la tiùit dans l'espérance de 
découvrir les ten«s au lev^r du soleil, il se vit. 
bien loin de son atten^e^en recomiatssantqu'il 
étaitégalementéloignédestçrresetdesdébfis^ 
On vint me demanderdansmatetrai^e&i j^étaia 
mort ou vif. «cCapitàlne, me dit^on^ qu^allons* 
39 nous deveairPIl neseprésekitepointdeter* 
» re^ etiious sommes sans vivres, sans carte et 
» sansboussole».. Amis^leur répondis-je^il fal- 
9 lait m'en croire hier au soir, lorsque je vous 
s conseillais fortement de ne {)as vous éloi-^ 
a> gnef des débris. JçmèsôuvrensquependaBl 
» que je flottais sur le inât, j'étais environné 
» 4® lard, de fi\cmiag$ et d'autres provisions . . » 
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a» Cher capitaine j me dirent-iU affectueuse- 
39 meut^ 9orim de là, el venez nouscmiduire • .» 
» Je.(Qe pjûsyJeur rëpliquai-je^ et je suis si 
» £fois$é^jqufU m'est impossible de remuer .^x 

» Gepeudaot^ aVècleu rsecours, )- allai m^as- 
seoir sur l^rpont, où je vis l'équipage qui coa« 
tiuuait de ramer* Je demandai quels étaient 
les vivres; on me montra sept ou huit livres, 
de Jnscuii . ^ Cessez de ramer^ leur dts^je, vou» 
y> vogs fatiguerejt^oioèmenty et vous n'aurez 
» poiuf^ à matoger pour réparer vos forces.)^ Ils. 
me deiuandèreôt ce qu'il fitlkit donc^qu'ils 
fissent. Je les ei^ortai'à sedépouiUerde leurs; 
chemllses pouren Êûredes voiles. La difficulté 
était de trouver du fil; je leur fis prendre les 
paquetsdecordeqm étaient de rechangedans 
la ohâiloupe : ils en fireàt une espèce de fil-de* 
caret) et du resté^ on ^i fit des écoutes et des 
couet^. Cet esemple fut suivi dans le canou^ 
On parvint ainsi à coudre toutes les chemises 
ensemble^et l'on en composa de petites voiles* 

3»Nous;pensàmes ensuite à faire la revue de 
nos gens^ On se trouvait au nombre de qua<- 
rante-si>' dans la chaloupe , et de vingt*six 
dans lêcanot. Il y avait dans la chaloupe une 
capote bleue de matelot^ et un coussin qui 
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imr ftireÀt cèdes ea famiif de inia situaiioD • 
Le chirurgien était avec noiis^ mais sans au- 
cuD tnëdioament. Il eue reoôiirs à du bîseniC 
mâché;! qu'il mettait sur meS plaies, et pSr 
la pratectioi^ du^Ctel^ ce remède me guérit* 
IWyais' voulu doBoier aussi marclieiktse pO<ar^ 
camiibiitr àîifiiiffe kfrTèiiesy mais- tout le 
monde s'y: était opposé;: et je dois me louer^ 
-des atteniîons qu'on, eut pour'moi. ; * - < 
• »Lepr«mier)oiiMM>Qsaousabanidoni^âmeft 
aa qiouveibent àm^Ràtsi taudis (qu'on trs^ ' 
yaillaitHauxi voil|&si<Bll«^:f ureoc pcéitea le soir;^ 
on les envergua et on leamit'au ?etit. Os étiiP 
am ao de dcrveInbreiiNdus primes pour guide 
le cou4««d«s>étoilesi dont nous Mpnafssidns 
fort bien le leyêr et le ' cbucbeft^ PendMt la. 
nuit on était transi de froide eit la chaleur éa* 
joup' était insupportabte^ pafce que nbùS' 
avions ]e soleil'perpendieciiaiiiêmçnt sur^nos 
têtes. Le ai et les dèvx jours suivans!, ilous 
no^ occupâmes a construire un quart de cer- 
cle, four prendre hauteut^TeninsSybrands&, 
nienuisièr du vaissteau ^ iayait un compas et 
quelque ttonhaissance do'là.mjanière doutât 
Êillaii nlqi^uer la flèche. En niousaidant niu*; 
tuellcufcnt>; aaus pfirvinmesà faire un quart 
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dc^rdQ dom oki p^wâit se «errîr. Je gravai 
tipfB c^rtedem^riDs sur la plaoche^ ei j'y ira^ 
çaî rik4e Suinau-a,. wlle-diâ Java et l6 détroit 
de Ja Sç^idiCi^ quiési ootre ces deu^ ije$. Le 
îour.de notre mfortusiQJ â^yani pris hauteur 
sur le midîi f aMais treavé ^ue ikou$ «tîooa pfài^ 
1^ $"" Sa de la^ittde aud^ et suivaiH le point 
znarqPfi'SUr là carle^^àiariogi lieues de tenrej. 
j'y traçai eqoore u» lOQmpas^ et tous les jours 
)6 Êsr l'esûuna. JMous§Dui&ens^D&i vers ren- 
tré^ d.u dftnoîtirdaps. là v»e de choisir plus 
fyAkui^ nôixe . «ouïe * lorsque nou^ Adea-^ 
4H^s à doraïuvriri les lerres. . ^ 

. ;9?De<7 ^^ Imeà de lôtcuit qui faisai^at 
notro ÛDique provision, je réglai ks. rations 
pdur chaque jo^y et >tatit qu'il duiia» )è dis- 
tribuai à.chaetiiil£) sienne. Maison en vilbien* 
tût la fia, q uoiqne 1^ âttesure fmjur. chai^un ne: 
fùx qu'un peiitj Bkm'deau de la grosseur du 
doîglt. ân.n'avaîlffien/à'hioiire; ionsqu'il tom* 
hait dé la fium^ on amenait les voiles q^n 
^Kmdaift pour rassembler l'eau>«et la faire 
oouler dans deux petits tonneaux^ lés.seuls 
qu'on eùti emportés ;^on la tenait en réserve 
pour les {onra qui se . passaient sansiplnie. 
» Cette extrémité n'empêchait poiift qn'on 



y Google 



DES NAIJHIAGES. 187 

ti« a%cpr€sfi!$}.4^pre^draaboa4aBi«ieat cçqui 
m^éiait nécesssàre, parce que loul le niondt , 
mç dîs^it-Qo, avait besoin de mon 4e€Our$« 
e|^ qij^ sur au si grapd.uombpc de gens, la 
^ifiiiqmji^q serait peu .«e;i^hle..^'ét^i« bien 
9isede l^iirvoir po\u* iqoices sentimens, luaia 
)e ue voulaia rieo preudre de plus que les au- 
iFçs, Le .oauoi s'efforçait de noua suivre; eet 
peindaut, ^ommQ nous faisions meilleure vout 
tiey^^lqu'il n'avait persoune qui eliiendi t la ua-* 
vîgatîoB^ lorsqu'il s'approchait de nousi eo 
quequelqu^un trouiiaitle asèyeu de passer & 
notre bord, tous les autres bous {iriaient ia-? 
stammept de les recevoir, parce qu'ils appréi* 
heudaiept de s^éeârter ou d'éireséparés de la 
ebaloupe par quelque accident de mer* Nos 
g^isay opp^aièn t foFlenieBli et me représen^ 
Uiwl que ce Sfurait npus exposera périr tous • 
, ^ Npuis arrivâmes bi^pi^t^u comblede notre 
miacire : le bîscuii nouis manqua tout-à-faift, 
çt^^pDsned^cpuvnpos poiat les terres, i^ntr 
plpjrai tous mes efforts pouv persuader ami 
plpir^mpiUiens que nous n'en pouvions Ôtre 
loinj mais je pe pus les soutenir longrt^mp* 
diins cette espérance : ils commencèrent 4 
jQuriuilher contre qiQi^-mpme, qui me t^cim^ 
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pais^ dîsaieftaruik, dans Pesiime èe Un r<yùië^ 
et nvLï portais le cap à la mer au lie» tle cou- 
rir ftur le^ terres. La faim deve&ait (ott pres^» 
santé > lorsque le ciel permit cpi^'une troupe 
de iboufettes vtnt voltiger sur la chaloâpe> 
avec tant de teilteur^ qu'elles paraissaient 
chercher à se faii^ prendre .Elles se baissaient 
facilement à la portée de nos-mains^ el cha^ 
cun en prit aisément quelques-*=Qnes : on les 
pluma aussitôt pour tes^mitnger crues. Cette 
chair nouft parot délicieuse , et j'avoue que 
je n'ai jatnais trouvé tant de douceur ao miel 
mémev Cependant un si faible repas ne pou* 
vaît nous conserver long^temps la vie# 

» Nous passâmeseneorele restedu jour saiïs 
avoir la vue d'aucune terre. Nos gens .étaient 
si coDsternésy que la canot s'éiant approché 
de noiis, et, Mnx qui s*y trouvaient nous -cou* 
jurant encore de les preiidre^ on conclut que, 
puisque la mprt était inévitable, il fallait 
mourir tons ensemble. Oix les reçut don<|||et 
Toû tira du canoc toys les avirons et les voiles. 

Il y eut alors dans lacl»iloupe trente avi- 
rons j que nous rangeâmes sur les bancs en 
forme de pont. On avait aussi une grande 
voilci une misaine, un arjiimont et ufie civa^ 
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diève. La .chaloupe aurait iaBt4e creul, qa*ua 
homme pouyaii.se teiiir aasis sousie couvert 
des raines. Je psirtiigeai nia .troupe en 4^nx 
parties, dpot f une sfif^^i «ou» Je couvert, 
tandis que lautre était dessiiSi et f On se rele- 
TÛt^Qur à tour» If ous ëiîous soî^xaute-douze, 
qui jetioBS Jes uns sur les autr^ des r^^gards 
irisles.et désolfési tels qu'opi i^eut se le fîgiprer 
qntre des |;eos'qui mouraieot de faim^et de 
soif, et qui ne TOjraieut plus venir de mouetr 
les ni de pluîe. 

^ LorsqueledésespoircommeûçaltàsUjCCé- 
jder à la iriatesse, on vit sortir de la mer un asses 
grand nombre de poissons volaos, de la gros* 
seûr des plus gros merlans, qui yolérentm^- 
me dans la chaloupe. Chacun s'étant jeté des- 
sus, ils furent distribués et mangés crus.. Ce 
secours était l^r: cependantil n'y avait per- 
sonne de malade; ce qài paraissait d'autant 
plusétonnatitque, malgré mes conseils, quel- 
quis-utis avaient commencé % boire de. l'eau 
de la mer. m Amis,l.eUr disais-je^gardez-vQus 
» de boire de Teau salée^ elle n'apaisera point 
» votre soif, et elle véus causera vjï !flUi de 
« ventre auquel vous ne résisterez pais.. » Les 
UQS Tnordaiient des boulets dé pierrieirs et 4q3 
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bàlkb dé moQsqciet y d*ailtres buvaient lent 
pk*opHe urine. Je bus aussi la mienne; mais 
A'ëtt reudaot tfke ée corrëinpue, il faillit ré-* 
nôtiiéer à cette misérable ressour<^. 

il Ailisi, lé tnâl ctoisèant dl^eu^é eu hettre^ 
jé vis fcrriver te tefrttps dtt d&espoîi'. On fcèto^ 
inéû^alt à se tiégardëtilééûri^ëtlesdiltrèilid^titl 
ai? farouche, (ioWniè ptkH k s*entre-déV6rér 
et à se repattré éhacun' de là chair dé son 
Toi^iMv Queiques^iiits {Jalrlèréut iliêitte d'etii 
venir à cette funeste extrëmiiéy'ët de tbi^- 
i&élicef put les jettu^s g^îd^. tJné proposition 
«Mm airoce me remplit d'horreur; moii côii* 
rage^ en fut abattui Je m^âdressai dii Clé), 
jjoor le conjurer de ne pas permetti^ qù'èn 
exerçât cette barbarie^ et que nous ftiissiôtts 
lefatés au-dessus de noiai forces, doùt il ooh- 
naissait les bornes. Bnfin j'^ntrepreùdrats Vai- 
«(eiiient d'exprimer d^ns quel état je me U*ôiik^ 
vai^ lorsque je vis quelques matelotes disposes 
à commencer PêxëcuttioUy et résolus desd Mi- 
^r dés jeunes gens. JHntercëdai po^r ettx 
dans! les ternies lès plus touehans. « AiiA$y 
n qu^àllez-vous fafii^? quoi! vous âe Sétiték 
» ^aB rhQireur'd'm&e «ctioti â bârteih^? Af^ 
P réi^ôilrs au cièl$ ilv^fdera t^irè misère 
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^ arec ocimpârsa&c» . Je vbus in^âi^ qu6 ttotiA 
n ne pMvvbils pa» êtne ioio de» t«t-ii3s^.r 
' ivEikinjehffifrAsYOtrquelleâyait^t^larbilté 
et ia latitude dé^ebftqjae font. Un tué repoû- 
dirent quafeleur tenais dej[mis bog-temps le 
mème^angage^ qa^U n^ Voyaietit pas Teflèt 
ded espfiranëes dont je leh àtkîs flaués, qtAlt 
i»'ëlaieat qde trop eertafais que je les trom- 
pais^ ou que jeule tro|npafîs»moi--niémé; G\9* 
pèddantils m'aocôrHàrent trois joârs^ au bout 
desquels ils j^oiesîètfent que rien oe serait 
€bpable de les arrèteritCette aCfrepse résolu* 
aloin me' pénétra jusqu'au fqnd éri cœut) je 
raden'blai mes prièreq pour obtenir^ quif nos 
mains faeifaasent^ pas sèniiléià par le plus 
abominable de. tona^k^ofitney^ * 
'i »i GependantletiBrm[)Ss^écoftlatt^etPeqttk^ 
nké.me paraissait !si pressante ^ que j'^avaife 
ftfîoé il aie defesidpèF'itioî'tméfne duA^stfiipoir 
qiaé )e répochai^auxiaiitrosJ J^ententlaiftéiii^ 
sîitour de mai : « Hékiprii mMisëiions k kerr e^ 
» QpQamangérîamaéeVlidti)e'cèiiutteilesb^ 
» tes.> Jeine ktsfcab pas de reWeaVelet' c^^ 
Ufattellé^x«mt mes^étiiôrtatiotisl Minis lé f0t^çe 
^mpeni^a^ lele«K)etttâÎ0^-ài«MM'|til1^ilV^r 
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presque. plMS capables de ae le?er du Ueu , où 
ils étaient assis^ ni éé se tesir debout : Roi 
éiak si^baUii^ qu'il oepoùirait ae remuer. Mal- 
gré raffaibUsseoient. que m'àviât dÀ causer 
mes Uessureb^ fétab encore ;uii. des ph^ lio- 
bustesy et je :me trouvais a^seï^ de yi^êur 
pour aller d^un bout de lachapdlel J'autre. 
» Nous étions au secoudjour-de décembre, 
qCii .était le .trelzièine jour deptjis notre nau- 
frage. L'air aé ôhm^ea|il tomba de la pluie 
qui nous apporta un pevdesot^gèroentjelle 
fut ^accompagnée dW.calme qui permit de 
4ct8^2her les tergue%'et dejles éteiîdre ^urle 
bâtiment; on se tratn^ por-dessoua, et cbacun 
but de^ Teau dé la pluie à son use^ etles demc 
petits tonneauXijrealèventmmplis.J'étaisaloiis 
au Hiiion; él^ suturAnt-^îestimey je jugeais que 
Dou^ine devions pas éfrëloin de b ierre^ 3'«s^ 
pérais que Pair pourraitts^éclaircir ^ttsaidisque 
je demeurerais .dans ce^poate, et je n^ ^obs^tinai 
à ne le pas quitter. Cependant l'épaisseur de 
la br^me, et la pluie qui né dimiyanaîi paa, 
me lurent éprpuver un froid si Yif^.%|ue, 
«'ayant pJi<i6 le pourvoir d'y>résister^fâ^lâl 
^n dea quartiera-mâlirefii poiir lui ^ireipmn^ 
are ma placc^ Il vitt^ ^f ji'aUai me mêi»en- 



y Google 



DESJNAXIFRAGBS. 195 

tre Les autres^ où je repris on peu de «cha- 
leur. 

»ApeÎDélêqu9niei^inaUreeut-â){)assé une 
lieureàlabaireidugonveroaii^ quelle temp» 
«yjmt changé^ U découvrît une cdie^ Le pre- 
iniériinoaiRemenide.)OÎe lui fit crier : «Terrel 
» Terrel /> Tout k monde trouva des fonces 
pour seieverv èit chacun voulut être «ssuré 
par ses yeuxd'uQ si favorable évéu^meQit* Ce- 
taitiefièctivQBieut la terrée Ou fit servir aussi- 
tôt toutes les {VioUçs, et Von courut droit sur 
la côi«» Maîs^ite apfMcochant du n,v$igf|y,o9 
trouva les famâDS si forts, qu'où a'osa iie ha* 
sarder à itraversert jes James» Btifîui dans une 
petite Jbaicit clii nous eùm^s lebonbc^ d'en- 
trer^ àoùsi letameis le grapin à la.mclr; il oous 
ea restait uil p^t qui servit à aous- Amarrer 
è terre^ et oliaatia.':se h&U;;de;saiiterMfiur le 
rivage* - . / ' ■ ' \ . . .' ^ 

a Lfanieiir futvettrâme p^ se répandre 
dans ksihois^etldaiis les îiepx où roaeep^ait 
trouver quelque chose qui pùtiservir d'ali-" 
ment. Poify moi^ je.n'âiftgasphi|a t<^t. touché 
la terre, que m'étant je^ à genoux, je la 
liaisaL de î^^!et>ffendis gràoea x^k C^l de la 
fav^nÎDqtâl oouseocordaitiNCe^owr^ était. le 
*• 9 
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dernier des trois à la fin desquels on devait 

manger les mousses. 

m Uiley car c'en élait une, offrait de^ cogos^ 
mais on n'y put découvrir d'eau douce. Nous 
nous crûmes trop heureux de pouvoir avaler 
la liqueur que les cocos rendent dans leurfrat*- 
cheurj on mangeait les plus vieux,, dont le 
noyau était plus dur. Cette liqueur nous pa- 
rut un agréable breuvage, et n'aurait produit 
que des effets salutaires si nous en eussions usé 
avec modération ; mais tout le monde en ay an t 
pris à Pexeès, nous sentîmes dès le même jour 
des tranchées et des douleurs insupportables^ 
qui nous forcèrent de nous ensevelir dans le 
sable les uns près des autres. Elles^ne finirent 
que par de grandes évacuations qui^ le lende-^ 
maio^ rétablirent notre santé. On fit le tour 
de l'île sans trouver la moindre apparence 
d'habitations^ quoique diverses tracesâsseut 
assez connaître qu'ily étài tTëou des hommes. 
Nousn'y décourrlmes point d^autres produc- 
tions que des cocos. Quelques matelots vi- 
rent un serpent qui leur pstrut épais d'une 
brasse. = -i 

' » Après avoir rempli notre' chaioupè de coî- 

ebâytiow< levâmes l'ancre v^s le soir y <* et 

j 
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nous gouvernâlnes sur l'Ile de Sumatra, doo^ 
nous eûmes la vue dè$ le lendemain^ celle que 
nous quitiiôns en est à quatorze ou quinze 
jieues. Nous cot oy âmes les terres de Sumatra y 
aussi long-temps quHl nous resta des provi- 
sions. La nécessité nous forçant alors de des- 
cendre^ nous rasâmes la côte sans pouvoir 
traverser lesbrisaps. Dans l'embarras où nous 
étions menacés de relomber, il fut résolu que 
quatre ou cinq des meilleurs nageurs tâche- 
raient de se rendre à terre^ pour chercher le 
long du rivage quelqu'endroit pii nous puis- 
sions aborder. Ils passèrent heureusement à 
la nage , et se mirent à marcher le long de 
la cote 9 tandis que nous les suivions des 
yeux» Enfin, trouvant une rivière^ ils se 
servirent de leurs caleçons pour nous faire 
des signaux. .; .. . 

»£n nous approchant, nous aperçûmes 
devant Tenibouchureun bauc contre lequel 
la mer brisait avec encore plus de violence. 
Je arrêtais pas d'avis qu'on hasardât ^e pas* 
sage; ou du moins je ne voulus m'y détermi- 
ner qu^aveç le ocM^sentement générale Tout 
le monde se mit en rang par ..mon ordre, et 
je deitiandai à chacun son opinion. Us^s^a.c- 
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codèrent tous à braver le péril. JWdonnai 
qu*à chaque côté de l'arrière > on titit uû 
aviron paré» c^c deux ramieuraf à cfhacun^ et 
je pris la barré du gouvernail po^ur aller droit 
couper la lame. Le » premier èOnp de mer 
remplit d'eau la moitié dé lâf =diaioNipe; il 
fallut piiomptèment lîpuisér avec léd cha- 
peaux, les souliers et tont ce qui^ pouvait 
servir à cette opération « Mais un*seéond 
coup de mer bons mit tellement hors d'état 
de gouverner et dé nonistnaintenir, que je 
crus notre [ierté ééftaine.cr Atnia, m'écriai^je, 
f) tenez la chaloupe ^en équilibre^ et rcdou» 
» btez' vos ëfïbrts h. épniser, ou nous péris- 
» sODs sans ressource. » On épuisait avec 
toute l'ardeur possible^ lor^u- un 'troisième 
coup de mersùrvint;inaislaiame fut si tourte^ 
qu'elle ne put jeteiv beaucoup d'eau , sans 

Ïuoi nou$ périssions infeillifalement ; et la 
larée commentant à r^momer, nous traver- 
sâmes enfin ces foriéUx brisans. On goûta 
j'eau, qui futtîrôuVée douce : isetonheurnous 
fit oùbîiei' toutes lôQS peines. NtdUJl abordâmes 
à là tivk di»oit^ de lâttvièrc ?ellé était couverte 
de Belles fierkes^* èHtre les^^llesnotis dé- 
cotivrhnés déf^tites i^s/Helles qu'on en 
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voit dans quelques eu^roîts. de Hollande. 
Motre première occupation fut d'en manger 
avidement! 

» Quelques-uns de nqfk gens étant allés au 
delà d'une pointe de terre qui se présentait 
devant nous, y trouvèrent du tabac et du feu . 
Nouveau sujec d'une joie extrême^ Ces deux 
signes nous marquaientqoe nous n'étions pas 
loin de ceux qui les avait laissés. Nous avions 
dans la chaloupe deux haches qui nous servi- 
rent poupahattre qudques arbre% et pour en 
couper 1q5 branches, dont nous fimes de 
grande feuis en plusieurs endroits; tons nos 
gens s'assirent autour, et se mirent à fumer 
le tabae qu'ils avaient trouvé. 

a Yers lesoir^nousredoubiàmesnosfeui, et 
dans la crmuie de quelque surprise, je posai 
trois sentinelles aux avenues de notre petit 
camp. La lune était au déclin . Nous passâmes 
la première partie de la nuit sans aucun autre 
mal que de violentes tranchées qui nous ve- 
naient d'avoir mai^ trop de fèves. Au milieu 
de nos douleurs, les sentinelles nous appri- 
rent que les habitans du pays s'approchaient 
en grand nombre* Leur dessein, dans le^ té- 
nèbres, ne pouvait être qne de nous attaquer. 
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Toutes DOS armes consistaient dans les deux 
haches avec une ëpée fort roHiUëe^ et nous 
étions tous si faibles, qu'à peine avions-nous 
la force de nous remuer. 

9 Cependant cet avis nous ranima, et les plus 
abattus ne purent se résoudre à périr sans ten- 
ter quelque défense. Nous primes dans nos 
mains des tisons ardens avec lesquels nous 
courûmes au devant de nos ennemis. Les 
éiincelles volaient de toutes parts, et ren- 
daient le spectacle terrible. D'ailleurs , les 
insulaires ne pouvaient être informés que 
nous étions sans armes. Aussi prirent -ils 
la fuite pour se retirer derrière un bois. Nos 
gens retournèrent auprès de leurs feux, où ils 
passèrent le reste de la nuit dans des alarmes 
continuelles. Roi et moi, nous nous crûmes 
par prudence obligés de rentrer dans la cha- 
loupe, pour nous assurer du moins cette res- 
source en cas d'événement. 

» Le lendemain, au lever du soleil, trois in- 
sulaires sortirent du bois, et s'avancèrent vers 
le rivage. Nous leur envoyâmes trois de nos 
gens, qui ayant déjà fait le voyage des Indes, 
connaissaient un peu les usages et lalangue du 
» pays. La première question à laquelle ils eu-* 
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reot à répQii4rei ^^ut de quelle nation ils 
étaient^ Après avoir satisfaite cette demande^ 
et noua a^oir représentés comme d'infortu- 
nés marchands, dont ie vaisseau avait péri 
p^r ie feu, ils demandèrent à leur tour si nous 
pouvions obtenir quelques rafralchissemens 
par des échanges. Fendant cet entretien^ les 
insulaires continuèrent de s'avancer vers la 
chaloupe, et s^étant approchés avec beaucoup 
d'audace^ Us voulurent savoir si nous avions 
des arzqes. J'avais Ëiit étendre les voilçs sur la 
chaloupe ^ parce que je me défiais de leut 
curiosité. On leur répondit que nous étiondi 
bien pourvus de mousquets, de poudre et 
de balles. 

» Us nous quittèrent alors avec promesse de 
nous apporter du riz et des poules^ Nous filmes 
environ quatre-vingts réaux de l'argent que 
chacun avait dans ses pocbes^et nons les o£^ 
frimes aux trois insulaires , pour quelques 
poules et du riz tout cuit qu'ils nous apportè- 
rent. Ils parurent Ibrt satisfaits du prix. 
J'exhortai nos gens à prendre un air ferme» 
Nous nous assîmes librement sur l'herbe, et 
nous remimes à tenir conseil après nous être 
rassasiés par un bon repas. Lies trois insulaires i* 
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assistèrem à ce festin, et durent^bdmirer no- 
tre appétit. Nous leur» déMfttldâTiïie^ lé nom 
du pays, sans pouvoir d^tiiiguèr dâriiâ^ lëiir ré- 
f ofiBe sîc-étairSj!iYhârtra. Côpettdàiit^tïoitts en 
deiKeui'ftùfres pei^suadës^Iof §qull5'^6ons eurent 
montre de la main que- Jav^ etàitkà-Klesisous, 
et nous comprimes facilement qi/ils voulaient 
nommer JeanCohen, général de^Hc^làudaîk, 
qui commandait afôrs dans cette Mé. Il ttous 
parut certain que nows étionsau'vttit de Java, 
et oet''éciaircissemebt noiis'caitsa d'-aùtant 
plus dé satisfaction, quen'kyani point de 
bdussokf, nous avions hésité Jusqu'alors dans 
toutes ^oos manœuvres. 

» Il ne nous manquait plus que des vivres 
pour achever de nous tranquilliser. Je pris la 
résolution de m*embarquer avecquatréde nos 
gens dani)' une petite piroque qui était sur la 
rive, et de remonter là rivièfc^ jusqu'à un vil- 
lage que nous avions aperçu dans Péloigne- 
meïit, pour aller faire autant de provisions 
quHl me serait possible, avec le reste det'ar- 
geni que nous avions rassemblé. M'étantMlé 
de partir, j'eus bientôt acheté dit riz et des 
poules que j'ettvbyâi àRol ayec la même dili- 
gence, en lui récommandant l'égalité dans la 
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dutribuûoD, poiir ne donner aucnn. sujet de 
plainte •'De mon côté, jefis dan» le village un 
fort bon repaa avec mes compagnons^ ei je ne 
trouvaipas ia Uqueur du pajsaans agrément. 
C*e8t une aorte de vin qui se lire des arbres, 
et qui est capable d'enivrer. 

»Pendantqu6 nous mangiona, lefefaabiians 
étaient assis autonr de «nous, et conduisant 
nés morœaux de leurs r«gards^ en les dé vorant 
des yeux. Après le repas^ j'aebetai uni buffle 
qui iiie coûta cinq réauK^ei demi; ixiais, éiant 
si sauvagf^ que nousne privions ni. le pi^il^ 
dre, ni l'emmener ^ nous y emplqyâmes 
beaucoup de iemps« Le jour commençait à 
baisser; je voulais que iuous retourn^ssiposà 
la chaloupe, dans la vue de reveuir leJende*^ 
main « Mes gens me prièrent de les Ittssencetlé 
nuit dans le village, sous préiexue qu'ildeor 
serait plus aisé^de prendre le buffle pendant 
les ténèbres. Je n-élaia pas de leur aivis, et* je 
m'elbrcai de les^détouraer de ce dessein i Go- 
pendant leurs instances' m'y firent consentir^ 
et je les quittai en les abandonnant à Jeun 
propre conduite. 

» Je retournai sur le bord de la rivière^ où^ 
je trouvai prèsde la pirogue un grandnombre 
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d'insulaires qui avaient l'air de se quereller. 
Ayant cru démêler que les uns voulaient 
qu^on me laissât partir, et que d'autres s'y 
opposaient, j'en pris deux par le bras, et je 
les poussai vers la'pirogued'unairdemattrè. 

» Leurs regards étaient farouches. Gepen- 
daut ils se laissèrent conduire jusqu'à la bar- 
que, et ne firent pas difficulté d'y entrer avec 
moi; Pun assît à l'arrière, et l'autre à l'avent : 
enfin, ils se mirent à ramer. J'observai qu'ils 
avaient chacun au côté leur cric^ ou poignard^ 
eli par conséquent qu'ils étaient maigres de ma 
vie^ Après avoir fait un peu de route , celui 
qui était à Tarrière vint à moi^ au milieu de la 
pirogue^ où je me tenais debout, et me dé-* 
elara par des signes^ qu'il voulait de l'argent. 
Je tirai de ma poché une petite pièce de 
monnaie que je lui offris. Il la reçut,- et, 
l'ayant regardée, quelques momeds d'un air 
incertaÎDy il l'enveloppa dans le morceau de 
loiie qu'il avait autour de sa ceinture* Celui 
quiiétait à la proue vint à son tour, et me fit 
les mêmes. signes. Je lui donnai une autre 
pièce qu'il considéra aussi. des deux côtés; 
xnais^.il parut encore plus incertain s'il le 
devait prendre ^ ou m'attaquer^ ce qui lui 
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aurait été &cUe, puisque j'éuis sans armes. 
Je sentais la grandeur du péril, e^ le cœur 
me battait violemment. 

» Cependant nous descendions toujours la 
rivière, et d'autant plus vite» que nous étions 
portés par le reflux.Yers la moitié du chemin, 
mes deux guidescommencdrent à parler entre 
eux avec beaucoup dechaleur.Tousleursmou- 
vemens semblaient annoncer qu'ils avaient 
dessein de fondresurmoi.J^enfbs alarmé jua- 
qu*à trembler. Ma consternation me fit tour- 
ner les yeux vers le Ciel, à qui je demandai 
le secours qui m'était nécessaire dans un dan- 
ger si pressant. Une inspiration secrète me fit 
prendre le parii decbanter, ressource étrange 
contre la peur! Je chantû de toute ma force, 
ju8qu*à faire retentir les bois dont les deux 
rives étai^i t couvertes • Les deux insulaires se 
mirent à rire, ouvrant la bouche si lai^e, 
que je vis jusqu'au miKeu de leur gosier. Leurs 
regards me firent connaître qu'ik ne me 
croyaient ni crainte, ni défiance. Ainsi; je 
vérifiai ce que }*aviaiis entendu dire sans te 
comprendre, qu'une frayeur extrême est ca< 
pable de faire chanter. Pendant que je conti- 
nuais cet exercice, la barque allait si rapide^ 
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men%y que je commençoÀ à déci^Vrlr ùoire 
chaloupe. Je fis de^ $igQ€is à «09 gebs^ ils les 
aperçurent, et je les vis coturiif vers les bords 
de la^rivière» Alora, ine tourfîat)& veii» mes 
.;deux.raiiieucs^ jelfeorfis enl^ndi^e que^ pour 
aborder, il^£)illaitiqh^ils se màsseobt tous; ideux 
à la proae> dàos l'idée quel'un.d^'eux ne p&ur- 
raitdu mbiD^M^atlâqaerpajpderfière^Us niV 
béirent fi(au& r^istam^yet je dcfsceudis tran- 
quillemaat â(ur. 1^. riv^» 

j»L6rsquils m^ vireat^n sû/eté au miliau 
demescbmpagnotiSiils.demaQdèreutoii t^nt 
degen^pa^iEiiçiiLlauiUt : on leur dilquec^était 
sous les teuf es qu'ils voyaient. Nous avions 
dresseeffeptîvementdepetitedtentel^rl^edes 
branches et desfeuUlesd'arbfes» Ils di^mandè- 
rent encore, où cquchaiént Roi et moi ^ qui 
leur avions paru les plus respectés : 00 lôur ré- 
pondit que nous couchions daps la chaLoupaf 
sous les voilesj après quoi ils rentrèrent dans 
leur pirogue pour retourner au village. 

D Je fis à Roi et aux autres le-récit de ceqiù 
m'était arrivé dans mdn voyage, <et je leuv 
donnai l'espérance de revoir, le lendepiAÎn^ 
nos quatre hommes avec le buffle. La uuit se 
passa dans une profonde tranquillité. Mais, 
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après )g, lev^r du soleiiVf oons fiâmes surpris 
de nep^^oûrîpftraitre'OOBgënâ^el DOttscom* 
uSden^mes à^^i^pçocuafiirTqtt'il léur«tait arrivé 
quelque- aûGÎdjBolé Quelques; iinonwns après^ 
noub. vîmes vediiv deux, iasnlMfOS: qui* chas<^ 
saieni une bétedeiram^iu : c'él»it lia bufHe«> 
Maisi je n'etis pas besom^lecoteulérér long-' 
t^mps^»p€mr reconiiaitre' que^cen^éciait pas 
celui qiue l'avais aoheiéfc Undenosgens^ qui 
comprenait} à demi la langue do pays^ etqui 
soffaisaiténliBQdre de rnéme^ demanda aux 
deux noirs pourquoi ils .n^avattnt pas ametié 
le buffle qui'ils m'aTBÎent vendu/ei oùélaient 
nos quélre. hommes; iis répondtireTit qu'il 
avai ti été impossible' d aimmi^ l'autre, et que 
nos gens, qui venaient après eufxv en conilui*^ 
saicnt unsecotid.iGetteTéponsôayantun peu- 
dissipc> noire inquiétude^ je remarquai que le 
buffle >sàulait beaucoup^ et' qu'il n^était pas 
moins sauvageque le premier; je ne b^lan-- 
çai plaint a lui faire couper les pieds avec la 
hache« Les deux noies Je voyant tomber , 
^oti&sèrentdesfcris et des* burkemens épou- 
vantables. 

» A ce bruit, deusou trois cents insulaires^ 
qui étaient cachés dans le bois, en sortirent 
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brusquement^ et coururent d'abord vers la 
chaloupe^ dans le dessein apparemment de 
nous couper le passage^ pour s'assurer la li* 
berté de nous massacrer tous. Trois de nos 
gens, qui avaient feit un petit feu à quelque 
distance des tentes, pénétrèrent leur projet^ 
et se hâtèrent de nous en donner avis. Je sor- 
tis du bois) et, m'étant un peu avancé^ je vis 
quarante ou cinquante de nos ennemis qui 
se précipitaient vers nous, d'un autre côté du 
même bois, ce Tenez ferme, dis-je à nos gens^ 
» le nombre de ces misérables n'est pas assez 
» grand pour nous causer de l'épouvante» ». 
Mais nous en vîmes paraître une si grosse 
troupe, la plupart armés de boucliers et d'une 
sorte d^épée, que, regardant notre situation 
d'un autre œil, ye m'écriai : ce Amis, courons 
» à la chaloupe; car, si le passage nous est 
» coupé, il &ut renoncer à toute espérance.» 
Nous primes notre course vers la chaloupe^ 
et ceux qui ne purent y arriver assez tôt, se 
jetèrent dans Teau pour s'y rendre à la nage. 
«Nos ennemis nous poursuivirent jusqu'à 
bord . Malheureusement i>our nous, rien n'é- 
tait disposé pour s'éloigner de la rive avec une 
diligence égale au danger. Les voiles étaient 
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étendues, en forme de tenté, d'on cèle de la 
chaloupe à l^autre; ét^ tandb que nous nous 
empressions d'y entrer^ les insulaires, nous 
suivant de près, percèrent de leurs sagaies 
plusieurs de nos gens^i dont nous vîmes les^ in* 
testias qui leur tombaient du corps. Nous 
nous défendions néanmoîn^avec nosdeux h^-y 
chesetnotre vieille épée» Le boulanger de Yé^ 
quipage, qui était un grand homme plein de 
vigueur, s'aidait de Tépée avec succès» Nous 
étions amarrés par deux grappins^ l'un à l'ar- 
rière et l'autre à Ta vaut. Je m'approchai du 
mât, et criai au boulanger: « Coupe legrelin .» 
Mais il fut impossible de le couper. Je courus 
à l'arrière; et, mettant le grelin à l'étambord, 
je criai : « Hache ! » Alors il fut coupé facile- 
ment. Nos gêna dé l'avant le prirent, et tirè- 
rent la chaloupe vers la mer. En vain les in- 
sulaires teatèréncde nous suivre dans l'eau j 
ils perdireu i fond, et furent contraints d'aban- 
donner leur proie. 

»Nous pensàmesà recueillir le reste de nos 
gens qui nageaient dans la rivière. Ceux qui 
n^avaient pas reçu le coup mortel, rentrèrent 
à bord, et le Ciel fit souffler aussliôt un vent 
forcé de terre : jusqu'alors il était venu de la 
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mer. Il nous fut impossible de ne pas recon- 
naître que c'était un témoignage sensible de 
la proteetion divine. Nous mimes toutes nos 
Toiles, et nous passâmes^ d'une seule bordée^ 
et avec une facilité suipprenanie^ lelbane et les 
brisans qui nous avaient caasé tant d^embar- 
ras à rentrée de la rivière* Nos ennemis s'i* 
maginant que nous y ferions naulrage, s^é- 
taient avancés jusqu'à la dernière pointe du 
cap, pour^nonsy attendre et nous massacrer; 
mais le 'vent continua è nous être {avorable, 
et l'avant 'de la chaloupe^ qui était fort haut, 
coupa les lames, sans qu'il entrât une seule 
goutte dWii. 

» A peineéiions-noushorsde danger, qu'on 
s'aperçut que 4e brave boulanger, qui nous 
avait si bien défendus^ avait été blessé d'une 
arme empoisonnée. Sa blessnre était slvh 
dessus du nombril : les chairs étaient déjà 
d'un noir livide. Je les lui coupai jusqu'au vif, 
pour arrêter les progrès du venin ; mais la 
douleur que je lui causai fut inutile : il tomba 
mort à mes yeux, et nous le* jetâmes dans les 
flots. En faisant la revue de nos gens, nous 
trouvâmes qu'il en manquait seize, dont onze 
avaient été tuéssur le rivage. Le sort desqua- 
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ti<e malheureux qui étaient restés dans le ivil- 
bge'fiir amèrement dépléré. Rien n'était si 
cruel que la néoessitc où 'nous étions de les 
lAmdonner. Cependant il {f a beaucoup d'ap- 
parence qu'il n'y purent étre-sensibles, et 
que c'était déjà fait de leur vie. 

»Ndus gouvernâmes vent arrière, en ran- 
geant la côte-. Le resiede nos provisions con- 
sistait en huit poules et un peu de riz : elles 
furent di^tiibriées entre cinquante hommes 
que nous étions encore; Mais la faim com- 
metiçafnt bientôt à se faire sentir, nous fômes 
obligés de retournera terre. Des insulaires^ 
qui étaient en grand hombre sur le rîvage, 
prirent la' fiiite en nous voyant débarquer. 
Nous avions fait une trop funeste expérience 
delabarbariedecessanvages, pour en espérer 
lïés: vivresj mais nous trouvâmes au' moins de 
Teau douce. Les ^^cllers voisttis notis offrirent 
des huîtres etdés petits limaçons dé mer dont 
nous mangeâmes avec d'autant plus de goût, 
qu'ayantsauvé un chapeau plein de poivre, 
que j'avais acheté dans le village où étaient 
restés nos quatre honimes, il nous servit à 
les assaisonner. 

» Après nods en êipe rassasiés, chacun en 
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remplit ses pocher, et ftous rentrâoies dans la 
chaloupe, avec deux petits tonneaux pleins 
d'eaufralche. Je proposai, eo quittant la baie, 
de prendre un peu plus au large^ pour faire 
plus dé chemin, et ce conseil fut goûté; mais 
le yent, qui commençait à forcer, fut suivie 
pendant la nuit , d'une grosse tera péte «Cepen- 
dant les craintes et la fatigue qu'elle nou» fit 
essuyer devinrent une faveur du Ciel : si nous 
eussions continués de ranger la côte, nous 
n'eussions pu nous défendre de relâcher près 
d^une autre aiguade qui se présente dans la 
même ile; nous y eussions trouvé des enne- 
mis cruels qui s'étaient déclarés depuis peu 
contre les Hollandais^ et qui en avaient déjà 
massacré plusieurs. 

i> A la pointe du )our^ nous eûmes la vue de 
trois îles qui étaient devant; nous. Nous pri- 
mes la résolution d'y relâcher^ quoique nous 
ne les crussions pas habitées; mais on se flat- 
tait d'y trouver quelque nourriture* Celle où 
nous abordâmes était remplie de cette espèce 
de roseaux qu'on nomme bambous^ et qui 
sont de la grosseur de la jambe. Nous en pri- 
mes plusieurs, dont nous perçâmes les nœuds 
avec un bâton^ à l'exception de celui de des* 
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SQus ; nous les remplîmes d'eau douce comme 
autant des tonneaux ^ et nous les fermâmes 
avec des bouchons. Cet expédient nous four- 
nit une bonne provisions d Vau dans la cha- 
loupe. 11 y avait aussi des palmiers dont la 
cime était asses molle pour nous servir d'ali- 
ment. On parcourut Tlle sans faire d'autre 
découverte. 

sUn jour^ me trouvant au pied d'une asse^ 
haute montagne^ je ne pus résister à l'envie 
> de monter au sommet, dans l'espérance vague 
de faire quelque observation qui pût être utile 
à nous conduire. Nous cherchions les lieux où 
les Hollandais étaient établis dans ces para- 
ges. Il me semblait que ce soin me regardait 
particulièremenl^etquetoosmescompagnons 
d'inforttfueàvaientlesyeux tournés sur moi. 
Cependant^ outre les maux qui m^étaieat 
communs avec eux, je n^étais jamais venu aux 
Indes Orientales, et n'ayant ni boussole ni 
autres instrumens de mer, je ne me trouvais 
capable de rien pour mettre fin à ces maux.^ 

»Lorsquejefusausommetde)a montagne, 
mes regards se perdirent dans l'immense é ten* 
due du ciel et de la mer. Je me jetai à genoux, 
le cœur plein d'amertume, et j^adressai ma 
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prière ftu Ciel, avec des-soupîrsetdes gémis- 
semeos que je ne puis exprimer. Etant prêt à 
descendre, je jetai encore les yeux de touscô- 
tés autour de moi. Je crus voir sur ma droite 
que les nuées chassaientde terre. Aussitôt je 
décou vrisdeHxhautesmontagnesdon lia cou- 
leur me parut Meue. Il me vin t à l'esprit qu'é- 
tant à Hoorn, j^avais entendu dii*e à Guillau- 
me Schouten^qui avait fait deux fois le voyage 
des Indes Orientales, qu'au cap de Java il y 
avait deux montagnes qpiparaissaieiitbleues. 
Nous étions venus dans l'tleeo. rangeant à 
main gauche la côte de Sumatra, et ces mon- 
tagnes étaient h droite. Je voyais entre elles 
une ouverture ou un videau travers ddquel je 
ne découvrais pas de terre ^ et je n'ignorais 
pas que le détroit de la Soude était entre Su« 
matra et Java* Ces réflexions me firent con- 
clure qu'il n'y avait point d'errcurdans notre 
route. 

» Je descendis^ pleinde jeie^ etpe me hâtai 
d'annoncer à Roi que j^avais vu les. deux mon- 
tagnes. Elles ne paraissaient plus lorsque je 
lui en fis te récit, parcet^ue les nué^ avaient 
achevé de chasser. Mais j'ajoutai ceque j ^avais 
appris à Hoora de la bouche de Scbouten, et 
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f établis mes conjectures par d'autres raison- 
nemens. Roi y trouva de la vraisemblance. 
f( Assemblons nos gens^ me dit-il, eVgouver«- 
» nonsdece€Ôté-Ià. » Celte déclaration, que 
je fis aux gens de Téquipage^ excita (beaucoup 
d'empressement pour *af>fM»rter à bord de la 
cbaloupe de Teany des bambous et des cimes 
de palmiers. On mit à larvoile avec la même 
ardeur jle vent était faimraUe à ooâ vues. Nous 
portâmes le cap droit à Fokftverture des deux 
montagnes, et pendant la nuit nous nous 
gouvernâmes par le cours des étoiÂes.Versmir 
Duit BOUS apebçnmes' du feu i on Vîjnagina 
d^abordque c?était' le feu dequeique vaisseau^ 
et que ce devait étcei uiie «att^ùe; mais en 
approdiant^nons reconnûmes que c'était une 
petitellie du détnnt de k Sonde^ appelée TUe 
Dwars in de fVeg, o'est^^îhdire^ qfd imo^nt 
le chemin. Apres en avoir doublé, la pointe.^ 
nous vtmes mt second feu *de l'autre côté, et 
diverses marques ncms firent juger que c*é^ 
taientdes pécheurs. 

» Le lendemain il» pointe du jour^ nous 
ftùnes arrêtés par un calme : nousétionssans 
1« savoir sur la côte de Java. Tin matekn éiam 
monté au haut du mât^' cria aussitôt qall dé- 
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couvrait vingi-troîs vaisseaux. Noire joie ne 
se put exprimer; ce n était que cris et sauts* 
On se hâta de border les avirons^ à cause du 
calme ) et Ton nagea droit vers cette flotte. 
C'était un nouvel effet de k protection du 
Ciel : car autrement nous serions ailes à 
Bantam^ où nous n'avious rien de favorable 
à attendre^ parce que le roi de cette contrée 
était eu guerre avec notre nation; au lieu que, 
par une fiiveur admirable de la Providence, 
nous allâmes tomber entre les bras de nos 
compatriotes et de nos amis. 
' »Ces vingt-trois vaisseaux «étaient holUn- 
dais^ sous le commandement de Frédéric 
Houtman d'Alcmaar. Il se trouvait alors dans 
sa galerie, d'où il nous observait avec sa lu- 
nietle d'approche. Surpris de la ^ngularité de 
nos voiles^ et cherchant l'explication d'uu 
spectacle si nouveau, il envoya sa. chaloupe 
au devant de nous pour s'informer qui nous 
étions. Ceux qui la conduisaient nous recon- 
nurent : nous avions fait voile ensemble du 
'Texel^ et nous ne nous étions séparés que 
dans la mer d'Espagne. Us nous firent passer^ 
A^olet moi, dans leur chaloupe^ et nous con- 
dnisirent à bord de Tamiral, dont le vaisseau 
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se uommsiiide Jwforow van Dordrecht. Nous 
lui fûmes aussitôt présentés. Après nous ayoir 
marqué la joie qu'il avait de nous revoiih^ ju- 
geant sans explication le plus pressant de nos 
besoins, il & couvrir sa table^ et s'y miiavec 
nous. Lorsque je vis paraître du pain et les 
autres viandes, je me sentis le cœur si serré, 
que rats laribes inondèrent mon visage^ et 
que je ne me trouvai point la force de man-- 
ger. l^Tos compagnons d'infortune, <|ui arri- 
¥èrent presque aussitôt, forent distribués 
sur les autres vaisseaux de la flotte. *' . 

DL'amiral se fit raconter toute» nos aven- 
tures, qu'il écouta avec lé plus grand éton« 
aement; ensuite il nous fit embarquer dans 
nn yacht, pour nous rendre à Batavia. Nous 
étions encore au nombre de cinquante; nous 
y arrivâmes le lendemain* Les amis que 
nous avions reu*ouvés «ir la flotté m'avaient 
fourni des vétemens ainsiqu'à tout mon équi* 
page« Notre entrée dans la ville se fit en fort 
bon> ordre. Nous nous préseutâmea à l'bôtel 
de Jean Pieterss Cohen, général de la corn-* 
p^gnie, qui n'avait point été informé de no- 
tréiarrivée^ maif qui neos reçut avec beau- 
coup dkfiaUltié, kirs que nous qou$:fî^es 
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reoODoaiitre. U falliil satisfidre 8a. cnrioslié) 
ce que je fis en peu de mots» 

»Xe gëoëraly fort attentif à ma nairalion, 
nie dit froîdeinenti après «voir entendii le 
récit ide** nos aventures : a Que fiilre àeda? 
» -c'est un grand malheurs ••» Ensuite il dit à 
un de ses* domestiques :.a Apporte la coiupe 
» d*or««.i^ U y fit verser du vin d'Espagne^ en 
disant : « Capitaine, je vonssouhatteplus.de 
» banfaeur, je boisa votre santé.*»» Il i^outa: 
« I>enieure2 ici; vous dtaerez ayecmoî* J^ai 
D dessein, ide- partir cette nuit pounne ren- 
» dre devant fiatitam, afin de pouvoir ài&eux 
» donner mes ordres à notre armée. Ponr 
» vous, demeurez ici jusqu'à ce- que je vous 
» mande^ ou que je ^ois de retour, a U but 
aussi à la santé de Roi. 

:^ J^us encorequelquestentretiens aveclui. 
Il pamt efiectivemcot là .muit pour(Baiitami 
Pendent aen» absence, nouscontionâmes buit 
^urs^à manger à 'sa table, -iviaeDi ses ordres. 
Enfin JV>ec«sion se préseoia.de jmus lem- 
ptoyer;!! tf'Attendit poiûC4|uenousIe(fisKion8 
sottvenïf'de^sa promesseï II aie inaoMiKaûpràB 
de lai devant Baniam ; f y: reçus laccmunsfr- 
sion de' capitaine du vaiteçàu; U BpgehfHKt. 
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Deux jours après, il nomma aussi Roi pour 
exercer les fonctions de commis ou marchand 
sur le même vaisseau. Notre joie fut com- 
plète de nous trouver réunis dans ce navire, 
avec les mêmes grades qu^ nous avions sur 
le NieweHoorhi » 

Bontekoé alla ensuite dans les Moluques^ 
Roi obtint le gouvernement d'un fort a Am- 
boine, et y mourut. Bontekoé fut employé 
dans plusieurs expéditions, et partit pour 
l'Europe le 6 février i6a6. Après un voyage 
long et pénible, il aborda en Zélande le i5 
de novembre. II se retira à Horn, lieu de sa 
naissance, où' il mena une vie exemplaire, 
et y mourut estimé de tous ceux qui le con- 
naissaient. 
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RELATION 



Du naufrage d'un Taissean hollandais, PEpers^ier, sur 
les côtes de Pile de Qaelpaert, mer de la Corée , 
, en i655. 



Henry Hamel, de Gorcum, écrivain de 
VÈpervier, nous a conserve la relation du 
naufrage de ce vaisseau, qu*il a publiée aussi- 
tôt après son retour dans sa patrie. 

Le lo de janvier i665, le vaisseau VEper^ 
(^ierj, monté de soixante- quatre hommes d'é- 
quipage, et chargé pour le compte de la com- 
pagnie hollandaise deslndes-OrientaleSi partit 
du Texel sous le commandement du capi- 
taine Eybertz^ d'Amsterdam. Il arriva sur la 
rade de Batavia le i" de juin. 

Le 1 4 du même mois, étant raviuillé, il 
remit à la voile par ordre du gouverneur-gé- 
néral, pour se rendre à Tay-Onan, dans l'île 
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Formose, et y mouilla le 16 de juin. Le So^ 
un ordre du conseil le fit partir pour le Japon. 
Dès le lendemain^ vers le soir, en sortant du 
canal de Formose, il essuya une tempête qui 
ne fit qu'augmenter toute la nuit. 

Le premier d'août au matin , les Hollan- 
dais se trouvèrent fort près d'une petite île oii 
ils mouUlèrent avec beaucoup de difficulté , 
parée qu'on ne trouve, en général, que peu 
de fond dans toute cette mer. Lorsque le 
brouillard vint à se dissiper^ ils furent surpris 
de se voir si près des côtes de la Chine^ qu'ils 
distinguaientfacilement sur le rivage desgens 
armés qui s'attendaient apparemment à pro- 
fiter des débris du vaisseau; mais quoique la 
tempête augmentât sans cesse , ils passèrent 
toute la nuit et le poursuivant, dans le même 
lieu, à la vue de ceux qui les observaient. Le 
troisième jour, ils s'aperçurent que la tem- 
pête lesavait jetés àvingt lieuesde leur route, 
et qu'ils voyaient encore Tile Formose. Ils 
passèrent entre cette ile et le continent. Le 
temps^étsût assez froid ; jusqu'au i5 il fut ora- 
geux et variable, de sorte qu'ils ne firent pas 
beaucoup de route. 

Cependant la violence continuelle de la mer 
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avait eudommagé leur vaisseau; et la pluie, 
qui ne discontinuait pas, les empêchant de 
faire des observations, ils furent oUigés d'a- 
mener toutes leurs voiles et de s'abandonner 
au gre des flots. Dans la nuit du lô, leur cha- 
loupe et la plus grande partie de la gâterie fu- 
rent emportées par la fureur des vagues qui 
ébranlèrentlebeaupréet la proue. Lesraffales 
étaient si impétueuses et se succédaient de si 
près, qu'il était impossible de remédier à ces 
accidens. Ëuâu» une lame qui déferla sur le 
ponti faillit d'emporter tous les matelots qui 
s'y trouvaient, et jeta tant d'eau dans le bâti* 
ment, que le capitaine s'écria qu'il fallait 
couper le m&t sur-le-champ^ et implorer le 
secours du Ciel^ parce qu'une ou deux lames 
de plus les noyeraient infailliblement* 

Ils étaieut réduits à celte extrémité, lors^ 
qu'au point du jour, celuiqui veilla^tà l'avant, 
s'écria : Terre ! Terre! en asauraslquVMi n'é- 
tait éloigné du rivage que d'une portée de 
mousquet. C était la pluie et lepaisseur des 
ténèbres qui n'avait pas permis de s'en aper- 
cevoir plus tôt. U fut impossible de mouiller, 
parce qu'on ne trouva point de fond; et tandis 
qu'on s'efforçait inutilement d'y parvenir> il 
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se <}éclara nne si grande vole d'eau, que tous 
ceux qui étaient à fond de cale, furent noyés 
sans en avoir pu sortir. Quelques-uns de ceux 
qui étaient sur le pont, sautèrent dans la mer, 
les autres furent entraînés par les flots; il y en 
eut quinze qui gagnèrent ensemble le rivage, 
}a plupart nus et tous brisés. Ils se persuadè- 
rent d'abord que tous les autres avaient péri; 
mais en grimpant sur les rochers, ils enten- 
dirent les voix de quelques-uns dé leurs ca- 
marades qui poussaient des plaintes; et le jour 
suivaut, à force de crier et de chercher le long 
du rivage, ils en rassemblèrent plusieurs qui 
étaient' dîapersés «ur le sable. De soixante- 
quatre, ils se trouvèrent réduits à trente^six, 
la plupart blessés dangereusement. 

Eu cherchant les débris du vaisseau , ils 
découvrirent uu de leurs compagnons pris 
entre deux planches, dont il avait été si for- 
tement "serré, qu'il ne vécut pas. plus de trois 
heures, après avoir été dégagé. Mais de tous 
ceux qui avaient eu le malheur de périr, ils 
ne retrouvèrent que le capitaine Ey hertz, 
étendu sur le sable à cinquante pieds de la mer, 
la tête appuyée âtir sou bras. Ils Teuterrèrent. 
De toutes leurs pmvisions, h. mer n'avait jeté 
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sur le rivage qu'un sac de farine, un tëniieau 
de viande salée, un peu de lard et un baril de 
vin rouge. Us n'eurent pas peu d'embarras k 
faire du feu ; car se croyant dans quelque île 
déserte, leur ui^que ressource était dans leur 
industrie. Le vent et la pluie ayant diminué 
vers le soir, ils ramassèrent assez de bois pour 
se mettre à couvert avec les voiles qu'ils 
avaient pu sauver de leur naufrage. 

Le 17^ comme ils déploraient leur situa- 
tion ^ tantôt s'affllgeant de ne Voir paraître 
personne, tantôt se flattant de n'être pas éloi- 
gnés du Japon , ils découvrirent à la portée 
du canon un homme qu'ils appelèrent par 
divers signes, mais qui prit la fuite dès qu'il 
les eut aperçus. Dans l'après-midi, ils en 
virent trois autres, dont Pûn était armé d'un 
mousquet, et les deux autres de flèches. Ces 
inconnus s'approchèrent à la portée du fusil; 
mais remarquant que les Hollandais s'avan- 
çaient vers eux, ils leur tournèrent le dos, 
malgré les signes par lesquels on s'effcurçait 
de leur faire connaître qu'on ne leur deman- 
dait que du feu. 

Enfin, quelques Hollandais ayant trouvé 
le moyen de les joindre^ celui qui portait le 
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mousquet ne fît pas de difficulté de l'abandon' 
ner entre leurs mains. Us s'en servirent pour 
allumer du feu. Ces trois hommes étaient 
vêtus à la chinoise, excepté leurs bonnets, qui 
étaient composés de crin de cheval. Les Hol- 
landais pensèrent avec effroi que c'était peut- 
étres des Chinois sauvages ou des pirates. 
Vers le soir, ils virent paraître une centaine 
d'hommes armés et vêtus comme les pre- 
miers, qui, après les avoir comptés pour s'as- 
surer de leur nombre, les tinrent renfermée 
pendant toute la nuit. 

Le lendemain à midi, environ deux mille 
hommes, tant à cheval qu'à pied, vinrent se 
placer en ordre de bataille devant leur tente. 
Le secrétaire, les deux pilotes et un mousse 
ne firent pas difficultés de se présenter à 
eux. Us furent conduits au commandant, qui 
leur fit mettre au cou une grosse chaîne de fer 
avec une petite sonnette, et les obligea de se 
prosterner devant lui avec cette parure. Ceux 
qui étaient demeurés dans la hutte, furent 
traitésdemême, tandis que les insulaires sem- 
blaient applaudir par de grands cris. Après 
les avoir laissés quelque temps daûs cette si- 
tuation, c'est->à-dire prosternés sur le visage. 
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on leurfit sîgûcdesemettr^à^evioux.OoIear 
«dressa plusieui*» questionS'qu^ik ne purent 
eiiieodre, Iboe réusairent pos nûeux à faire 
connaître qu'Us avaient youIu se rendre au Ja- 
pon^ parce que dansée pays le Japon s'appelle 
Junareou Jirpon. Le comoiaiidaiit ayant per<- 
du Tespérance de les. enieadré mieux, fil ap- 
porter une tasse d'arraek» qui leur fut présen- 
tée tour à tour^ et les envoya dans leur (ente. 
Il se fit montrer ce qu'il leur résidait de pro*- 
visions^ et bientôt après on leur apporta du 
riz cuit à Teau. Mais , comme on s'imagina 
qu'ils mouraient de faim^ on ne leur en donna 
d'abord qu'une portion médiocre, dans la 
crainte que l'excès ne leur fût nuisible. 

Après midi, les Hollandais furent surpris 
de voir venir plusieurs de ces barbares avec 
des cordes à la main . Ils ne doutèrent pas que 
ce ne fut pour les étrangler. Mais leur crainte 
s'évanouit en les voyant courir vers les débris 
du .vaisseaui pour tirer au rii^ge ce qui pou* 
vait leur être utile* Ijc pilote ayant fait ses ob- 
servations^ jugea qu'ils étaient dans l'ile de 
Quelpaert, située par los SS^ Sa' de latitude. 
..Les insulaires employèrent le igà tirer yàxi 
fivag^ tous les restes du naufrage, à fiiire aé- 
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cher les toiles el les draps» et k br&ler le bois 
pour ea tirer le fer qu'ils recherchent beau- 
coup. Gomme la fiamiiliarilé commençait k s'é- 
tablir, les HoUandais se présemérent au com- 
BMindant dertieret à l'amiral^ qui s'était aussi 
approché de leur tente. Ds firent présent à 
r.ttB et k Tautra d'mive kinecte d^approehe et 
d'un flacon de'^nreuge. La tasse d^argent du 
capitaine ajant<été trouvée entre les rochers, 
ils l'offrirent aussi à ces deux officiers^ Les 
lunettes ec la liqueur lurent acceptées; il pih- 
rut même que île vva n'était pas dédaigné, 
puisque les deux officiers en burent jusqu^fc 
se ressentir de ses «ffeta* Mais ils rendirent la 
tasse du capitaine, avec divers témoignages 
d'amitié. 

Le ûo^on aidKva ds iirùler le bois du vais- 
seau .et td'en tirerle for. Pendant celte opéra- 
MMH,^ le £»u s'étaot approché de deux pièces 
de canon ohan^éia À boolei, les deux coups 
parûrestaiwtt tant de bnnt,^:qué toua les in-^ ^ 
sulatres piÂMiit laluke, ;et n'osèrent revenir 
qa'apfès avoir^ftiasuréspar des signes. Le 
même jour^ on apporta deux lois du ris aux 
Hottandtfis.iLe matin du four suivimt, le com-* 
maédwtieùr fil entaadre, panvdéto signes, 
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qu'il fallait lui apporter tout ce qu'ils avaient 
pu sauyer dans leur tente. C'était pour y met- 
tre le acellë, et cette formalité fut' exécutée 
devant leurs yeux. On lui amena au jnêine 
moment quelques personnes de IHle qm 
avaient détourné, pour leur propre usage, 
du fer, des Quirs, et d'auures restes de la car- 
gaison. Il les fit punir sur^e-champ, pour 
l'aire connaître aux étrangers que le dessein 
des habitans n'était pas de leur faire tort dans 
leurs personnes ni dans leurs biens. Chaque 
yoleur reçut trente ou quarante coups sur la 
|)Iante des pieds^a^ec un bâton de six pieds 
,de long et de la grosseur du bras. Ce châti- 
ment fut si rigoureux, qu'il en coûta les or* 
teils à quelques-uns des coupables. 
. Vers midi, on fit entendre aux Hollandais 
qu'ils devaient se préparera partir. On offrit 
des chevaux à cenx qui éuient en bonne 
santé, et les malades furent portés dans des 
hamacs.. Ils se mirent en maische, accompa- 
gnésd'unegardenombrèuse à pied eta cheval. 
Après avoir faitquau^eUeuo8, ils s'arrêtèrent 
le soir daûs vkufi petitQ^ill<^ noioméeTa^anCf 
ou leur sQ^perifut £3rt.légèr,!et kiurllôgeriieàl . 
dans Un magai^qui «^«litTaîr d'tthn>«(iiUej 
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Le 23, à la pointe du jour, étant partis dans 
le même ordre que le jour précédent, ils ga- 
gnèrent un petit forty près duquel ils virent 
deux galiotes. Ils y dînèrent ; et le soir ils ar- 
rivèrent à Maggaa ou Mo-kso, ville où le gou« 
verneur de Ttle fait sa résidence* Ils furent 
conduits tous ensemble sur une place carrée, 
visf-à-vis la maison de ville, où ils trouvèrent 
environ trois mille hommes sous les armes. 
Quelques-uns vinrent leur offrir de Teau; 
janais, les voyant annés dnne manière terril 
Lie, les Hollandais s'imaginèrent qu'on avait 
dessein de les tuer. L'habillement deceite mi? 
lice barbare était capable d'augmenter leur 
crainte.. Il avait quelque .choae d'efirayant qui 
jae se.fx>it point à la Chine ni au Japon» 

Le secrétaire f«^ conduit devant le gouverr 
neur, a#ec quelqi]^s-und dje ^es compagnons» 
Us se tinrent quelque temps prosternés près 
d'une espèce de balcon où il était assiscomme 
un souverain-. On fit signe aux autres de lui 
venir rendrèl^ mêmes honneurs. Ensuite, il 
leur fit deniandciP par diyers signes, d'où ils 
venaient, et qnel tenue ils s'étaient proposé 
dans leur tiayigatîon« Ib répondirent^ qu'ils 
étaient Hollandais, etquUlsdêvai^ntse rendue 



y Google 



223 HISTOIRE 

h Nangazaki, au Japon. I^e gouverneoi^ leur 
déclara, d'un signe de tête, qiiSl comprenait 
quoique cho$e à leur réponse; ^près qoot il 
les fit passer en revue quatre k quatre; et^ 
leur ayant fait suceessiyement la même ques- 
tion, il les fit couikiire dans un édifice où 
l'oncle du roi, aceusë d'avoir voulu ravir la 
couronne a sou neveu, avait été enfermé pour 
le reste de ses jours. 

Aussitôt qu'ils furent tousenirésilaiiscette 
esi^e de prison, elle fut entourée d^ommes 
àrmés.Oii leur donna chaque jour douze on- 
ces de riz par têto, et la même quantité de h- 
rine de fromeni, mais peu de chose de plus; 
et tout ce qui leur fut offert était ^i mal pré* 
paré, qu'à peine pouvaient-ils y foudlfir. ils 
se virent ainsi réduits à vivre de riz, de farine 
et de sel, dvec de l'eau pour unique •boisson. 
Le gouverneur, qui paraissait! "âgé d^'environ 
soiïaute-^ii ans, était un homme très-sensé 
et fort estimé à la cour. En les oongédîaot^ il 
leur avait fait connattve, par sÂgoes^ qu'il 
écrirait au roi pour savoir ses ifnten tiionsà leur 
égard, Tliais qu^ la répem^ tarderait pe«it-étre 
un peiii parce que la co«»^ était éloignée de 
quatre^viàgts lieues. Ils te prièrent de leur ac- 
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corder quelquefoîs.uh.peu de viande <!td':9U- 
ires^ortes d'a^mens^^aYec la i{>èrinis4Ma ^ 
soTtîr chaque jour^sbc à ^j^pour prendf^ l'air 
et iaverlear linge. Cette gr&ce ne Uw fril; pa» 
Fefqsee. Il leur fit rhonneur d'en, c^ppeler si^ur 
TeQl quelques -uns, et de Jeor faire écrira 
quelque dioacdetantlui, soit eU'hoUftndai^» 
soit dons sa proprelatKgue. Ils ooaàmeacèresit 
amsi à pouvoir entendre qàelqaes lermesf dm 
pays.Lasatîsfaciion (jpe cet boofiéte gouverr 
neurpariôssaitpveiidfeà s'entreteiiiiravec eu^ 
et même k leur procurer de petits agrémens^ 
leur fit ooQcevoir l-espérance de passer tôt pu 
tard au Japoi». Il eut tant de soÂos de leufs 
malades^ que, suivant Fauteur, ils Curent 
mieux traités par c^ idolàtres^qu'ilsne 1 eu»* 
semt été peut-éire pw des chrétiens. i. 

Le 29 d'octobre, le secrétaire «, le pilote et 
Taide du chirurgien lurent ooiidmts cbesï le 
gouverneur. *Ilsy trouvèrent uu homme assia, 
qui avait une grande barbe rousse, (c Pour qui 
» prenez-voufs eet bosime? » leunr dit fe §sm^ 
venieur... ïh répondireot qii'ils le eiK)yaicnt 
Hollandais... «r Vons vous trompez, reprit-ii 
» ^nriam^^cWiUR Coréen. » AprèsqiKAqnes 
autres discours, cet homme, quji avait f«rdé> 
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jusqu'alors le silence, leur demanda en hol- 
landsAs qui ils étaient, et de qtiel pays. Us sa- 
tisfirent sa curiosité, en joignani à cette expli' 
cation le récit de leur infortune. Aux marnes 
questions qu'ils lui firent à leur tour, il répon- 
dit que son nom était Jean Wettevri, qu'il 
éuit natif de Ryp en Hollande, d'oii il éuit 
parti en 16216, k bord du vaisseau le Hollan^ 
dais, en qualité de volontaire; que. Tannée 
d'après, dans un voyage qu'il faisait au Japon , 
sur la fi^égate VOuderkeres, il avait été jeté 
par le vent sur la oâte de Corée; que, maur 
quant d'eau et se trouvant commandé avec 
qiiielques autres pour en aller chercher à terre, 
il avait été pris, lui et deux de ses compa^ 
gnons, qui avaient été tués à la guerre, il y 
avait dix-sept ou dix-huit ans, dans une in^ 
vasion que les Tartares avalent faite en Co- 
rée; qu'il éuit âgé de cinquante-huit an^, et- 
que, faisant sa demeure dans la capitale du 
royaume, le roi lui avait donné la commis- 
sion de venir s'informer qui ils étaient, et ce 
qui les avait amenés dans^ ses états. Il ajouta 
qu'il avait souvent deraaodé au roi la permis- 
sion de passer au Japon, et que, pour toute 
réponse^ ce prince lui avait assuré qu'il ne 



y Google 



DES NAUFRAGES. aSi 

Tobtlc^ndrait jamais, à moini» qu'il n'eut dès 
ailes pour y voler j que Tusage du pays était 
d'y retenir les étrangers, mais qu'on ne les y 
laissait manquer de rien, et que l'habillenient 
et la nourriture leur éiaieût fournis gratuite^ 
ment pendant toute leur vie. 

Ce discours ne pouvait être fort agréable 
aux Hollandais^ mais la joie de trouver un si 
bon interprète;^ dissipa leur mél^^^coli?. Ce- 

{)endant Wetlevri avait tellement oublié la 
angue de spn pays, qu'il& eurent d'abord 
quelque peine à Tentqndre.ll eut besoin d'un 
mois entier, pour rappeler ses idées. Le gou- 
verneur fit prendre en forme toutes leurs dé* 
positions 9 qu'il envoya fidèlement à la CQun 
et leur recommanda de ne pas s'affliger, pance 
que la réponse serait prompte; d'un autre 
côté, il leur accorda chaque jour de nouvelles 
faveurs. Wettevri et les officiers i|ui l'accom- 
pagnaient eurent la liberté de l^s voireï^ tout 
temps, et celle de leuri&ire es^pUquer lelirs 
besoius.^ ;. '..',* 

Aucpmmi^ncemem^derijéfilfnibfé^lestroi^ ' 
9ns de radministratioUjde ,le|2^;.l^if^jpai^^ 
étant expiré^ il partit. On ^r;^t ppiiie^/s'i- 
maginer, dit l'auteiur xle JU-irelat^on.|,.qu^ls 
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témoi|tn^g€S<lelK>nié fe» Hollandais reçurent 
de ce généreux protecteur ayant json départ. 
Les voyant mal pourvus pour Thiver, il leur 
fit £iire ii dbacun deux paires de souliers, un 
liabk bien doublé, et ûce paire tle bas de 
peau, n joignit à ce biedfait les procédés les 
plus nobles. Il déclara quHl était fort affligé 
de ne poutoir les envoyer au Japon , ou les 
condmre avec lui au continent. Il ajouta qu'ils 
ne deraient pas s'alarmer de son départ, 
parce (|u'en arrivant h la cour, il employerait 
tout scm ctédif pour letir faire obtenir leur li- 
berté, ou du moins la permission de le suivre. 
Il leur rendit les livres qu'ils avaient sauvés 
de leur naufrage, et plusieurs parties de leurs 
effotsi, auxquels il joignit une bouteille d'huile 
précieuse. Bnfin, il obtint du nouveau gou- 
veroear, qm les avak déjà réduits au riz, au 
sel et i l'eau, que leur subsistance serait un 
peU' fiins libondante. 

Mafs après son départ, qui arriva au mois 
de janvier i654» ils furent traités avec plus 
de dureté que )atilais. On leur dôbna de Forge 
au Keù^e riz, et de la farine d'orbe au lieu de 
htvûfê de ifrcfment.'lls furent obligés de ven- 
dre leur "àtgcf' pour en {^(^eter d'antres alU 
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mens* Cette rigueur^ €t le chagriadb ne pas 
Toir arriver d'ordres du roi poarles conduire 
à la cour, les firent penser à prendre la £iiîte 
au priatemps^ Après avoir délibère long** 
temps sur Icsmoyens de sesaisir d'aaebarqae 
dans Fobscurité de k nuit^ six d'entre euat for- 
mèrent la résolution d'exécuter oe dessem 
vers la fin du mois d avril. Mais le plus hardi» 
étant monté, sur une muraille, pobr s'assurer 
du lieu où était la barque, fut aperçu de qucl- 
<|ues chiens qui^par'leurs aboiémens^ don^ 
lièrent 1 alarme aux gardes. » 

Au commencement de mai, le pilote ayant 
eu la liberté de sortir avec cinq de ses compa- 
gnonsy découvrit, en se promenant daps un 
petit village voisin de la ville ^ une barque 
assez bien équipée^ qui n'avait personne pour 
la garderai! chargea sur-le-champ un des cinq 
Hollandais de prendre un petit bateau et quel* 
qnes planches courtes qu'il voyait sur le ri- 
vage; ensuite il se rendit avec eux sur la bar- 
que, sans aucune précaution. Tandis qu'ik 
s'efforçaient de la d^ager d'un petit banc de 
sable qui coupait le passage, quelques ibàlM- 
tans observèrent leur dessein, et IWd'entre 
eux courut jusque dans l'eau, avec nu moua- 



,y Google 



J 



254 HISTOIRE 

quel, pour les forcer de retouroer au rivage* 
Mais ces menaces les effrayèreot peu, à f ex- 
ception d'un seul <{ul, n'ayant pu joindre assez 
tôt ses camarades, fut oUigé de regagner la 
terre. Les cinq autres s'efforçaient de lever 
la voile, lorsque le mât et la voile tombèrent 
dans Teau. Ils ne laissèrent pas de les rétablir 
avec beaucoup de peine^ mais, comme ils 
commençaient à lever la voile, le bout du 
mât se rompit. Ces délais ayant donné le 
temps aux habitans du village de se mettre 
dans une barqae, ils eurent bientôt joint les 
fugitifs, qui, sans être effrayés du nombre 
et des armes, sautèrent légèrement dans la 
barque ennemie, et se flattèrent de pouvoir 
s'en saisir; mais, la trouvant remplie d'eau 
et hors d'état de servir, ils prirent le parti de 
la soumission. 

Us furent conduits au gouverneur, qui les 
fit d'abord étendre à plat sur la terre, les 
mains liées à une grosse pièce de bois; ensuite, 
s^étant fait amener les autres, liés aussi, et les 
fers aux mains, il demanda aux six coupables 
si leurs compagnons avaient eu connaissance 
de leur fuite; Ils répondirent non d'un air 
ferme. Wettevri reçut ordre d'approfondir 
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qdel avait été leur dessein. Ili protestèrent 
qu'ils n*en avaient pas eu d'autre que de se 
rendre au Japon, ce Quoi, leur dit le gouver-^" 
» neur^ Tous auriez osé entreprendre ce 
» voyage sans pain et sans eau? » Ils lui di- 
rent naturellement qu ils avaient mieux aimé 
s'exposer à la mort une fois pour toutes, que 
de mourir à chaque moment. Là-dessus, ces 
malheureux reçuren t chacun vingt-cinq coups 
sur les fesses nues, avec un bâton long d'une 
brasse, et lai^e de quatre doigts, sur un pouce 
d'épaisseur, plat du côté dont on frappe, et 
rond du côté opposé. Les coups furent appli- 
qués si vigoureusement, qu'ils en gardèrent 
le lit pendant plus d'un mois. Le gouverneur 
fit délier les autres ; mais ils furent renfermés 
plus étroitement, et gardés jour et nuit. 

L'île de Quelpaert, nommée Chesure par 
les habitans, est située à douze ou treize lieues 
au sud de la Corée; elle en a quatorze ou- 
quinze de circonférence. Du côté du nord, 
elle forme unebaie oii l'on trouve toujours des 
barques, et d'oii Ton iàit voile au continent. 
La côte de Corée est' d'un accès dangereux 
pour ceux qui la connaissent mal, parce 
qu'elle n'a qu'une seule rade oit les vaisseaux 
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peuveDt mouiller à Fabri. Dans tomes les 
autres, on est souvent exposé à se voir jeter 
au large, et jusque sur les cotes du Japon. 
Quelpaert est environnée de rochers : elle 
produit des chevaux et d'autres bestiaux en 
abondance; mais, comme elle paye an roi des 
droits considérables qui la rendent fort pau- 
vre, elle est méprisée des Coréens du conti- 
nent On y voit une montagne très -haute, 
entièrement couverte de bois, et beaucoup 
de collines arides qui sont entremêlées de 
vallées abondantes en ri& 

A la fin de mai, le gouverneur reçut ordre 
de conduire les Hollandais à la cour. Six ou 
sept jours après, ils furent mis dans quatre 
barques, les fers aux pieds, et la main droite 
attachée à un bloc de bois. On appréhendait 
qu'ils ne sautassent dans Teau, comme ils 
l'auraient pu facilement, parce que tous les 
soldats de l'escorte furent incommodés du 
mal de mer. 

Après avoir lutté deux jours contre le vent, 
ils furent repoussés dans Tile de Qoelpaert, 
oii le gouverneur 6ta leurs fers pour les faire 
rentrer dans leur prison . Quatre ou cinq jours 
après, s étant rembarques de grand matin. 
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ils amvèreni près du conÛDenl ^ers le soir. 
On leuv fit passer la am% dans la rade. Le len^^ 
detnam ils prirent ter^e^ et lears chaînes fu« 
rem ôt^s, mais avec la précaution de dou- 
bler leur gavde. On a^ena aussitôt des che- 
vaux, sur lesquels ils%e rendirent à la ville de 
Haynam : ils eurent le plaisir de s^ rejoin- 
dre tous; car, ayant été séparés par le vent^ 
iU avaient débraqué en différent liieux. 

Le matin' du joue suivant, ils aurivérent à 
la ville de Se-Ham, où leur canonnîer, qui 
n'avait pas joui d'une bonne santé depuis le 
naufrage, mourut, et fut enterré par l'ordre 
du gouverneur. Lesoir^ilss'arrôtèrenldansla 
viUe de Nadian; le lendemain, à Sanchang; 
ensuite à Tongap , après avoir traversé une 
haute montagne sur le sommet de laquelle e&t 
une grande forteresse nommée Epam-San-^ 
siang. De là, ils se* rendirent k la ville de 
Teyn : et le jour suivant^ ayant passé par k 
ville de Kuniga, ils arrivèrent le soir à Rin- 
Tyn^ oii le roi tenait anciennement sa cour, 
et qui est à présent la résidence du gou- 
verneur de la province de ThiUado. Quoi- 
qu'idle soît à une jouiteée de la mer, le corn-* 
menoe y est florissant^ et la rend fort célèbre 
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daos le pays. Ils gagnèrent ensuite Je-San, 
dernière ville de la même province, d*où ils 
allèrent à la petite ville de Gaoum, puis à 
Jeu-San et Konsio, résidence du gouverneur 
de, la province de Tian-Siando. Le lende- 
main, ayant passé une grande rivière, ils 
entrèrent dans la province de Sengado, oii 
3e trouve Sior, capitale du royaume. 

Après avoir passé par différentes villes, ils 
traversèrent une rivière, qui ne leur parut 
pas moins large que la Meuse Fest à Dor- 
drecht. Une lieue au delà ils arrivèrent à Sior. 
Depuis leur débarquement] usqu'k cette yille, 
ils comptèrent soixante-quinze lieues, tou- 
jours au nord, mais tirant un peu vers Touest. 
Fendant les deux ou trois premiers jours, ils 
furent logés dans la même maison; ensuite, 
on leur donna, pour trois ou quatre ensem- 
ble, de petites huttes dans le quartier des 
Chinois qui sontiéiablis à Slor. Ils furent me- 
nés en corps devant le roi. Ce prince les ayant 
interrogés parle ministère de Wettevri, ils 
lesuppEèrent'humblement de les faire trans- 
porter au Japon, d'oii ils se flattaient, qu'a- 
vec le secours des HoUandats qui y exercent 
le commerce, ils pourraient retourner quel- 
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que jour dans leur patrie^ Le roi leur répon- 
dit que les lois de la Corée ne permettaient 
pas d'accorder aux étrangers la liberté desor- 
tir du royaume; mais qu'on aurait soin de 
leur fournir toutes leors nécessités. Ensuite, il 
leur ordonna de fai"en sa présence les exer- 
cices pour lesquels ils avaient le plus d'habi- 
leté, tels que chanter, danser et sauter^ après 
quoi, leur ayant fait apporte quelques ra- 
fraichissemensy il fit présent à chacun de deux 
pièces de drap pour se vélir à la manière des 
Coréens. 

Le lendemain, ils furent conduits chez le 
général des troupes, qui leur fit déclarer par 
Wettevri que le roi les avait admis au nombre 
de ses gardes-du-corps, et qu'en ce|te qua^ 
litéy on leur fournirait chaque mois soixante- 
dix katis de riz. Chacun reçut un papier qui 
contenait son nom,.son âge, son pays, la pro- 
fession qu'il avaitexercée jusqu'alors^ et celle 
qu'il exerçait au service du roi de la Corée. 
Cette patente était en caractères coréens, scel- 
lée du grand sceau du roi et de celui du géné*- 
ral, qui n'était que la simple impression. d'ua 
fer chaud. Avec leur commission ils reçurent 
chacun leur mousquet, de la poudre et des 
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balles. On lenr ordonna de hire mredédbarge 
de leurs armes le premier et le quatrième 
jour de chaque mois, devant le* général, et 
d'être toujcHirs prêts à mareher à sa suite, sok 
pour accompagner le r^, soit dans d'autres 
occasîofis. Le général raît trois revues par 
mois, et les soldats font autant de fois l'exer- 
cice en particuli^i Les Hollandais étaient 
encore au nombre de trente-cinq. On leur 
donna un Chinois et Wettetri pour les com- 
mander; le premier en qualité de sei^ent, 
Taatre, pour veiller sur leur conduiteiet leur 
apprendre les usages des Coréens. 

La curiosité porta la plupart des grands de 
la cour à les inviter k dîner ^ pour les faire 
danser à la manière hollandaise. Mais les fem- 
meset lesenfans étaientencore phisimpatiens 
de lesT#ir, parce que le bruit s'était répandu 
qu'ils étaient d'une race monstrueuse, et que 
pour boire, ils étaient obligés de se lier lé nez 
derrière les oreilles. L'étounemen t augmen ta, 
lorsqu'on les vit mieux faits que les habitans 
du pays. On admira particulièrement la blan- 
cheur de leur teint.» La foule était si grande 
autour d'eux, que, dans les premiers jours, 
à peine pouvaient^ ils se frayer Un passade 
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dans les raès, ou. trouver un mdment de re- 
pos dans leurs huttes. :Eofin, le général ar* 
réta cet empressement par la défense qu^il fit 
publier d'approdker de leurs logemens sans 
sa pesmission. Cet D^rdre était d'autant plus 
nécessciire^ que les esclaves même des grands 
portaient la hardiesse jusqu'à les faire sortir 
de leurs huttes* pour s'en amuser. 

Au mois d'août, on yit arriver un envoyé 
tartare,' qui venait demander le tribut. L'au- 
teur sans'espUquér ici les motifs du roi, ra- 
conte ^foe oe prince fut obligé d'envoyer les 
Hollffudais dans une grande forteresse, à six 
ou sept lieues dé Sior, et de les y laisser jus- 
qu'au départ du ministre tartare, c'est-à-dire, 
jusqu'au mois suivant. Cette forteresse est 
située sur une Aïontagne nommée Numma- 
san-Siang, qu'on. ne peut monter em moins 
de trois heure»* JSUe lést^i bien défendue^ 
qtt'eUef aeijt^de! retraite au roi même, dans 
les temps de guerre.» La plupart des grands 
du réyaonie y feot leur résidence ordinaire, 
sansî l»*âiQte d^ manquer dé . provisions , 
paroefitfCiMlie en ést^ toujours fournie pour 
-trbîf slnàlî«nA . • » '. p.; t ;. ' • j. •' 
i y^>bl fiD'ride ncivembre^lûfroid devint 

I. II 
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si vif) ^ne larWière éuMt^aeie:; fm y n^x 
passer & )a foiis trois ce&idohevQa^ cbtnrg^s. 
Le général, alarmé povr fces lloUiandais, té- 
ftioîgna <son »iM|iiiétnde au rai. Onimfrr fil 
distribuer quelqfues ciili^ k dettù^pamm^ 
«qu'ils ^^aieot momè de leuk* naufrage, poar 
iés vendre et sW ad^eler des habits. Deia 
ou trois d'entre leux employèrent toeU|a?yrlettr 
Tevint de cette vente à se prakiitver la {>ro^ 
priét^ d'un^ petite 'hake, ^qm leur <aKàUL 
sfenf oû ait éoos. Ik aimèrent mieux sdii£- 
Irir te froid que 'de tse *fmt >oo«ipiueIte^ 
ment teiïmietités par leurs 'tôles, >qiii >ks 
euvoyatient^hérchér dn iîois' dawlesimanta- 
gnès, à (rois on quatre fteues Ad la ville. Les 
jiutres s'éiatit vâtus le woiîis'inahqm'IeQr'iiEit 
jM^ible, passèrent \e resfédje'l'faiyet^coMtne 
'ils en flvaiedt paa^ d'aotrea; m- 

Uenvoyë lartare ^tant ^revettuli^i^iA- au 
^ois de mars i655, il4eifr futiddfendH^ sens 
'de rigoureufMspeÎDeS) de mettreUe^pied^hors 
de leurs 'maisoiiis.'Gependanii, le jour 4e sdn 

lurent de (seipréseniteff è4uindaDMiëi^eaftm, 
sous prétexte d'aller au bois. Aussitèlî qu'^k 
le wiretupeiTAtjeiL'UiâisàetBà t^oupe^ ils 
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^*fàVfifwkv/tji^ f>rp9 4e son .db^wl, i4l ipoenniit 

l€;ur robe Cf^réentu^s poiir rfuire ;?Qir par.des- 
^pwflialiâ JH>Uap4ai3* C!eiii3dd«Btedii6a4V 
boi^ibe^uçpi^.daqmfafllîon à»ns Ja;trDupe. 
LlQi^voy é lewdeQvwdafwt eumeuaenfeentq 
U§ 44at(^t. M^isio^ |H)9^aiiit se iaîre eaiien^ 
4^, îl l^ur 4omii PAT tf g^^^roodmde Je sui- 
vre, hà AW^ ^féuipjt iniiorané iUl pouvait 
trouver un iuierprete, on lui parla de Wet- 
«em. il rénveja cheNÂ^r'*«ur-#^âm|). 
WîetWWi^^ manqua pas dfèti "àVertl^le n>l. 
Oh tint un coraeil -dan» lequel Ml fut i*ésr<lti 
^e 'falii^'.iin présent à!*IVnv6yë, Ipour'^iii- 
f 4^1" que ^eette afifâirè ri'âllât jusqu'aux 
oreilles du kan. iLes deuic hollandais furé^}; 
ramenés kt Sor, et resseirés dans tine étroite 
|M*i6on,~où'leur vie ne fot pas de longue du- 
rée. Më» 'leurs compagûons ne 'lev revoyant 
pins, ignorèrent sî leur mort avait été naui- 
relle ou violente. Après le retour de ces deux 
malheureux, tous les autres furent conduits 
devant le conseil de guerre, pour y être exa« 
naines. ^Ochleur demanda s'ils avaient eu con- 
naissance de la ftiîte de leurs copipagppiisj 
leur désaveu ri*empécfaa point qi/lfls ne fusi- 
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sent condamnés à recevoir chacun cinquan le 
•co«^s sur la plante des pieds. Mais le roi 
leur fit grâce, en déclarant qu'ils devaient 
être moins considérés comme des vagabonds 
.mpl intentionnés pour le pa^^s, que comme 
des malheureux étrangers que la tempête 
avait jetés sur lies côtes du royaume. Ils fu- 
rent renvoyés dans leurs huttes, mais avec 
défense d'en sortir sans la permission du 
roi. ' 

AuiUiob de juin^ le général leur fit dire 
par. levu; interprète qu'un vaisseau ayant 
çchçué dans TiLe de Quelpaert, Wettevrîéunt 
trop âgé ,pour entreprendre œ voyage, ceux 
d'entre eux qui entendaient mieux la langue 
coréenne devaient se préparer au nombre 
'de trois à partir pour Quelpaert, avec la 
commission d'observer les circonstances du 
naufrage, pour en venir rendre compte -à la 
cour. Sur cet ordre l'assistant et le second 
pilote, avec un canonnier, se mirent jen rou^e 
deux jours après. 

L'envoyé tartare revint au mois d'août^ et 
l'ordre dé ne sortir de leurs quartiers que 
trois jpura après son départ^ fut j^^nouvelé aux 
Hollandais avec de rigoureuses menaces. La 
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veille de son arrivée, ils reçureot une lettre 
de leurs cotnpagQons, qui leur apprenaient 
qu'au lieu de les conduire à Quelpa^t, on 
les avait étroilenient renfermés sur la fron- 
tière la plus méridionale du Mjraume, afin 
que si le kan, informé de la mort des deux 
autres, demandait que le reste lui fût envoyé^ 
on pût lui répondre qu'il en était péri trois 
dans le voyage de Quelpaert. 

Le même envoyé revint encore vers la^fîn 
de Tannée. Quoique depuis ia malheureuse 
entreprise des deux Hollandais, il fut venu 
deux fois de la part du grand-kan, sans avoir 
fait aucune mention dç cet événement, la 
plupart des seigneurs coréens s'efforcèrent 
d'engager le roi à se défaire de tous les au- 
tres. On tint conseil la-dessus pendant trois 
jours. Mais le roi, le prince son frère, le général 
et quelques autres, rejetèrent une proposi- 
tion aussi atroce, et dont le kan pouvait tôt 
ou tard être instr^uit. Le général proposa de 
les faire combattre chacun contre deux Co- 
réens, avec le3 mêmes armes : c'était le 
ipoyen , disait-ril , de se délivrer d'eiix, sans 
qu'on pût accuser le roi du meiirtre de ce? 
pauvres étrangers. Ils furent informés secrè'* 
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temenC'de ôette résohitioii pair qac^lqti*es pet- 
soxïtjies cbomufeiés. Le (tète du' t(Â pàS^safrt 
dans hecfr qattrlier pour se' rendre stii ctoriiiseiii 
èofiV il éoâU pr^sidem^ ik sfè' jetéreû^ àf ses 
geifotfty ih ittfplorèreiit sa boili^, et lé €ôu- 
dièt^eof d'tme* si vive compassîM, qn^A de- 
vint teoi*' ptôvéei^ur. Aussi ne dure^i^Is fa 
vie <i[u'à^ses sùllicâtsik^ûS et à I^uAbfaofité du 
roi. Cependant, plusieurs personnes parais* 
saf-t offensées de cette indùFgencé, otl réso- 
lut, auiPtiït pour les naettre à couvert des en- 
treprise'é de leurs èttnemis, que fkiui* les 
dtîrobér àui 'tariarés, de léS relëgiïei' dans 
la province de Thillado^ en leur âsâiguâtit 
par nrois cinquante litres dé riz pour leur 
subsistafice. 

Sùïfattt éét ordre, \h pdftii*6ttt éë SiOr 
h élieval, an Wois de malrs 1667 sôiis tat cou* 
duîie d'un ser^â^eut. Wettevrl leS âcciompa- 
goa Tespàcti duùe lîéue, jusqu^à ïà rtvîère 
iqn'tk avaient passée en veiiaût de Quelpaert. 
Ils i-eviféht la plupart des villes qu'ils avaient 
traversées dans le même voyage. Enfin, 
ayant Mûthé à Jearn, ils en partirent, le 
leiidehiàiti au hialin j et vers midi ils afrivè- 
reht dàtis uiië ville considérable, nommée 
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Dîub'Sîoiig, OU IhUla-Peoing, cpiieal com- 
mandée, par me.gpande oiiadele. C'est la 
résîdQoeerdtt Feni^-Sé qui y commao^ en 
Pabsieacedii gouverueitr^ot qm porte le titre 
de colonel: de h prôvinee. Le s^geni qui 
Ie4>F àtâk sef«» de gulde^^.^ remit entre les 
miÂBSid^ cet offieûer avec.lefi leiurea du roi« 
Ensuite il reçut ordre d'aller chercher leurs 
trois eoflsipagocÂft qui élaifiut partis de Sior 
rauiiée pirécédeiito^ et qui n^ëipient qu'à 
douze îlieues de DiunSioqg, dans une TÎlie 
où Gommaudak raonrâl. Us furent logés en* 
9eiii]»}e> dkaoïie un. édifice publie, au nombre 
de tventei-toois. - 

Dàus le cours du mois d'avril, on leur ap^ 
pertft qittlques cuirs r«stés jusqu'alors à 
Quelpaert^ dont ilsn^éiaient éloignés qqe de 
diikhint Keués. Hs furent chargés, pour uni* 
que oGBeupfitiûiiv d'arradier deux fois par 
mois l'herbe qui croissMt dans la place du 
châftean. Le goi|i Ternir, qui leur marquait 
beauooup ^'affec&ion^ oçMune toua les habi^ 
tans dé k, ville, fut appelé à la cour pour 
répoudreii quelques accusations qui jnirent 
6a vie en danger. Maisr étant aimé du peuple 
et favorisé par la plupart des grands^ il fut 
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renvoyé avec honneur. Sonisuoeessenr traita 
les Hollandais moins humarnenient. Ils les 
obligea d'aller chercher leur bois sur une 
montagne à trois lieues de la ville, après avoir 
été accoutumés jusqu'alors à se le voir ap- 
porter. Une attaque d'apoplexie le^ déliTra 
de cet odieux maître au moîs de septembre 
3uivaut. 

Cependant ils ne se trouvèrent pas mieux 
de celui qui lui succéda. Lorsqu'il Im de» 
mandèrent dii drap pour se vêtir, en lui fai- 
sant voir que le travail avait usé leurs habits, 
il leur déclara qu'il n'avait pas reçu d'oirdre 
du roi sur ce point; qu'il n'était obligé de 
leur fournir que du riz, et que pour leurs 
autres besoins ils devaient eux-mêmes se 
les procurer. Us lui proposèrent alors de 
leur accorder la permission de deiilander 
Faumône, chacun à leur tour, en lui repré- 
sentant que, nus comme ils étaient, et leur 
travail ne produisant qu'un peu de sel et de 
riz, il leur était impossible de gagner leur 
vie. Celte grâce leur fut accordée, et bientôt 
ils eurent de quoi se garanjiir du froid. 

Au commencement de l'année ii658, ils 
essuyèrent de nouveaux chagrins à l'arrivée 
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d'un nouveau gouverneur. La lîbétlë de sor- 
tir de la ville leur fatôtée. Seulement le gou- 
verneur déclara que s'ils voulaient travailler 
poor lui, il leur donnerait à chacun trois 
pièces d'étoffes de coton; mais ils rejetèrent 
huinblement cette proposition, parce qu'ils 
n^ignoraieut pas que ce travail leur ferait user 
plus d'habits qu'on ne leur offrait d'étoffe; 
Quelques-uns d'entre eux étant tombés ma- 
lades de la fièvre, dans ces circonstances, la 
frayeur des habitansy au seul nom de fièvre, 
leur fit obtenir la permission de mendier^ 
à conditioa qu'ils ne fussent jamais absens 
de la ville plus de quinze jours ou de trois 
semaines^ et qu'ils ne tournassent ppint leur 
marche du côté de la cour ni du Japon. 
C<miaie cette faveur ne regardait que la moi- 
tié de leur troupe, ceu:f qui j^cmeurèreiit 
dans la ville reçurent ordre de prendre soin 
des. malades, et d'arracher l'herbe dans la 
place publique* 

Le Toi étant mort au mois d'avril, son fils 
monta sur le trône après lui avec le consen- 
tement du kan. Les Hollandais continuèrent 
de mendier,^ surtout parmi les prêtres etjes 
moines du pays, qui les traitèrent av^ç beau** 

II. 
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i^oap de cbariië, ei qui ne 0e lassail pas de 

-^eui* ebtendre racoaier leiifB aVeuiures et les 

tisÀg«^s dé leur pây^. Le gouverneurqui arriva 

«ti iQ6b, leùrtëmôii^M tant déboute qu'il re- 

^l*eUâit iB^uveât de âe pouvt^irie^ nsutoyer eu 

|]olbtidë^<>udummtt^dàns^aelque lieu Beé- 

quéùtë ât^ HoUaudais^ La sécheresse fut si 

gfàûde €étlë aûriëe» quis les vivues devinreut 

toiXtiàtéh. Là misèfé ti'ayaut fait qu'augmeu- 

terl'ànnée^iiivauie^ ou tit quautitë de voieiirs 

sMt les gÉ-ëndes routes^ malgHs la vigueur avec 

fol[^^lte iU fUt^éHt p6>iir6uiviâ f^t les K^rdres 

du rot. La faiiln fit péri^ uu grand nombiie 

d'hàbilaU^. lié ^la»d^ l0s fiottltâe^ de plu et 

d'àuU^fruk.^ «àiitfeige^ ët^^eùt k sente ûtdUr- 

Hture déë paUvî'è^. La fkmiM détibt si p^ès- 

«attte, i)ùë plusieurs villages fureitit4|^iUës, 

et que teë teafi[*siâi iHécAè ^ rèi ik fui^ 

paH rèiïpeclLës. €efè ^ësb^dï*ês li« l^issènftnt pas 

^e déiilédrèl' ihipWhiâ,- pàvce q'ue les cdu^ 

.pables étaient des esclaves ée là itouf. Le 

ihal dura jn^^li^èti 166:2, et riiuâëe d'après 

's\iï teffsènCA'iihààvé. Là inWè EKu-Sbtig» oà 

lès Hollandais ti^àVaiëèt pas c(e^ ^ èetÊHétt- 

Ver, ti*ctant pliai dapàfale dte teâr fourtïir des 

|)rovisîbùi, îl f îrft tfn olrdHô dé Ik bôurfiOttr 
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en 4Wtiibaer,im^ pfirtie <jiaQS 4'au|rf3 villes, 
Douze furent e^vQyis k Say-iSyaiieD cipq k 
3i»pt^£ichi^qjK» f»t cinq ^ Nfoim^P» à s^ize 
)ieu^ phis loin. C«He sépar^Uop leur fut 
d'p(bQfdfort;ifiligeant^-) mais eUe {devînt Toc- 
4p9^ipa 4^ lew ^Ute» e( p^r qpnsoquQnt de 

IJs pa^UreiHà pî^i ^^ ^9^^ mçilades avec 
l^uff ^g^gey sur çU* pb#vçl^^ qui leur firent 
accordis^^ramilemept. LfH première e^ lase- 
iSQode i^vitt il» furep^ Ibg^f epsçiifible dans 
la q»^e viUç. ]L^ tr4i>ipièi9|| jouTt ils arrivé* 
rept À Siuo*:Sçhipf)it, pji lies cinq qui étaient 
dietatin^ poor ^tte ville furei^t la^fés. Le 
ImdcM^ioi le^ ^tre^ passèicefU )g p^MÎt dans 
MO vill^kgie^ d'ôii ?Uf^t partis for( ^atip^ijs 
entr^ireiiit v^rs m^Jizxi» ^r^dx^. lueurs 
g^id^sJi^sliiyriBFen^iHUigPPyf^ilûe^iir (^ à J'agiî rai 
de ^()R(>vi9qf dp71;^iI|Udp, dp^t |ce;tte yillc 
f^t|ii|.^af)éfiden>;e. jCe,^ig^e^r }ear p^ri^iit^'uû 
méfiilLedis^in^p^.. M^i^^lui qpi 1#^ ^cc^éda 
bientôt dev}at^€;ur,fi^. Jïia plus grande fa,- 
V((;wqi|i'il lei^r ^jçpqrdai fuit la perm^ssipç de 
<ç.Qiiper 4u hw po^riei^'fi^iire df s flècjbes a ses 
^en^-.Les doçiestiqqes des fkejgpcijirs coréens 
n'ont d'autre oc^cupalion ,que de virer de 
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l'arc 9 parce que leurs maîtres* font gloire 

d'entretenir dVxcellens archers. 

A l'entrée deFIiiver, les Hollandais deman- 
dèrent au nouveau gouverneur qu'il leur f&t 
[>ermis de mendier pour se procurer des ha-, 
blis. Ils obtinrent la liberlé de s'absenter 
pendant trois jours^ Ift moitié de leur nom- 
bre à la fois. Cette permission leur devint 
d'autant plus avantageuse^ que les princi- 
paux habitans de la ville, émus de compas- 
sion, favorisaient leurs courses. Eïles du- 
raient quelquefois un mois entier. Tout ce 
qu'ils avaient amasséj^e partageait en com- 
mun. Ils continuèrent de mener cette vie 
jusqu'au rappel du gouverneur, qui fut créé 
général des troupes royales^ c'est la seconde 
dignité du royaume. Son successeur tblou- 
cit beaucoup le sort des Hollandais de Say- 
Syane, en ordonnant qu'ils fussent traités 
comme leurs compagnons l'étaient dans lei 
autres villes. Ils furent déchargés de tous les 
travaux pénibles; on ne les obligea plus qu'à 
passer en revue chaque mois, à garder leur 
maison à leur tour, ou du moins à fsiire savoir 
au secrétaire daus quel lieu ils allaient^ lors- 
qu'ils aiiaent !a permission de sortir^ 
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Entre plasieurs autres faveurs, ce gouver- 
neur leur xloDûait- quelquefois à manger; et, 
s'attetidrissant sur leur infortune^ il leur de* 
mandait pourquoi y étant si près de la mer, 
ils n^etiirepr^naient pas de passer au Japon. 
Ils répondaient qu'ils n^osaient hasarder de 
déplaire au roi* Ils ajoutaient que d'ailleurs 
ils ignoraient le chemin, et qu'ils manquaient 
de vaisseau. «Quoi! reprenaiv-il, n'y a*t-ii 
» point assez de barques sur la cAte? » Us 
affectaient de répondre qu'elles ne leur ap- 
partenaient pas, et que, s'ils manquaient 
leur entreprise, ils craignaient d'être traités 
comme des voleurs et des déserteurs. Le 
gouverneur riait de leurs scrupules. Il ne 
s'ima^nait pas qu'ils ne lui tenaient ce lan- 
gage que pour écarter ses soupçons > et que 
jour et nuit ils ne pensaient qu'aux moyens 
de se procurer une barque. Les Hollandais 
^rent, à cette époque, vengés du gouver- 
neur précédent : il n'avait joui de sa nou- 
velle dignité qu'environ quatre mois. Ayant 
été accusé d'avoir condamtié trop légère- 
ment à mort plusieurs personnes de dil- 
férens ordres, il fut condamné, par le roi, 
à recevoir quatre-vingt*dix coups sur les os 
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des jambes, età éiretmosiiperpétneUement. 
. Vers la fia de cette année^ on vit paraître 
une comèie; elle fut suivie de deui( $Kiires» 
qui se montrèrent toutes deux k la fois» pen- 
dant environ deux mois, La coA|r> ep conçut 
tant d^alarmesy que le roi fîi doubler Uj^rde 
dans tous ses ports et sur Mus ses.v^ûsjseaux.^ 
U donna ordre que to«lies ses forteresses &i»t 
sent bien munks de provîsiofiM de guerre e& 
de bouctie, et que ses troupes fussent exer* 
cées tous les jours* La crainte qu'il avait d'ê- 
tre attaqué par quelque voisin aUa..îusqu'à 
lui fairedéfendreqn^ôn allumai, du feu pen- 
dant la nmt dans les maisonfi quî fouvaient 
être aperçues de la mer:. On avait vu les^ 
inemea 'phénomènes lorsque les Tari.aieS' 
avaient ravagé le pays.> ei l'on te âouv^enait 
d'avoir été averti;parr des aignes de eette na- 
ture avant la guerre idas Japonais oiwtec la 
Gme. Les babitaos ne roiocondratent piisle^ 
Hollandais sans leur demander ce q«*on 
pensait des comètes dans leur pays. Us ité- 
pondaient qu'elles étaient le pa^cwtosti^ç 4e 
quelque terrible événement, tel que la peste^ 
la guerre ou Ja famine, et quelquefois de ces 
trois malheurs ensemble. Ils parlaient de 
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bonne foi, remarqua l'aufei^ avec beaticeap 
de simpKeîié» parce qu^ik ayateni ët^ cou- 
vaiootts de cette vëfîté par Vetpétietït^. 

Comme tU pasêèreni fort «ratifailleflneiii 
Tannée i664 et la suivante, tous leurs aoios 
se Happonèrént k se rendre ni;g^tr<è^;<l'bne 
barque; mais iheurtnt le* chagrin de ne pas 
réuaaîr« Xh allaient quelquefois^ ii la rame le 
long du rivage, ânûs utt bateau qui leur ser* 
vait k chercher de-quoïvivrei. Quelquefois 
ik fatsaieni le tour de^i petites (les, pour ofo^ 
sertisr to^t c«- qui pbUYàit éirè fevot^ble à 
leurëvaaiôn/ Leurs ec^upaguons, qui étaient 
dauales d<eui amr^s villes^ venaient les visî- 
t'er pat imervalles. Ils leur rendaiem leurs 
visitées, lorsqu'ils obveuaieùt la perMiftsidn du 
gouverMur. Leur putieuce^e'souteniaitdans 
lea plusgrandes peines^ assez contensde jouir 
d-nûe bonne sanié^ et de «le pas manquer du 
Irébes^ii^ daus le coura d*un si long escla- 
vage. 

En i665, ils perdirent cte hou gouverneur, 
qui fut élevé aut premières dignités de la 
cour en récoiiit>ense de «es^ ven-us. H avait 
répandu ses bienfaits surtouies ê«>rtes de per- 
tonnes pendant deux ^iis d^one htiireuse ad- 
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minîsiralion^ qui loi avait gagne raffectiou de 
tout le monde, et l'estime de son maître, 
ainsi que celle de U noblesse. Il avait réparé 
les édifices publics, augmenté les forces ma* 
ritiaies, etc. etc. 

Après son départ, la ville demeura trois 
^urs sans gouverneur, parce que Tusage ac- 
corde ce temps au successeur pour choisir, 
avec le secours de quelque devin, un mo- 
ment favorable à son inauguration. Ce choix 
ne fut pas heureux pour les Hollandais. En- 
tre plusieurs mauvais traitemens, leur nou- 
veau maiire voulut les faire travailler conti- 
nuellement à jeter de la terre en moule. Ils 
rejetèrent cette proposition, sous prétexte 
qu^aptès avoir rempli leur devoir, ils avaient 
besoin de leur temps pour se procurer de quoi 
se v^tir et satisfaire à leurs autres nécessités; 
que 1q roi ne les avait point envoyés pour un 
travail si rude, ou que, s'ils devaient.étre traî* 
tés avec cette rigueur, il valait beaucoup 
mieux pour eux renoncer à la subsistance 
qu'on leur accordait, et demander d'être en- 
voyés au Japon, ou dans quelque autre lieu 
fréquenté par leurs compatriotes. La réponse 
du gouveriieur fut une menace de les forcer 
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d obéir, mais il n'eut pas le temp^d'exéca- 
tei^sesiQlenûoDs : quelques jours ;après, tan- 
dis qu'il se trouv^dt à bord d'ua fort beau 
yaisseau, le feu prit par hasard à la chambrci 
des poudres qui étaient âtuée devatit le mât. 
et fit sajater la prouei; ce qincaâta.lf .^e^ 
cinq hommes. Il se dispensa d^^n don&çr avis 
ài rintQudaut.de la province» dan^ Tespérancel 
que cet accident demeurerait cac.bé. Malbeq* 
reusemépt pour Ijni^ le. feu. avait été aperçu 
par un deSfespiojasiqijie la cour Q||tr«lient sur 
les côtesCiQmme daQ^rintérieujr daroyaume*^ 
Li'inte0i4aii^^9 qui en fut avçrti par: bette voie^ 
se bâla d'en, rendre compte au sQuyerain : 1q 
gouverpeur fut rappelé immédi^temi^nt^ et 
condamné au baniiissciment perpétuel^; après 
avoir reçu quatre-vingt-dix coups sur tes os 
<^eâ jambes. 

. Les Hollandais virent arriver' an^ipois de 
îuillet un , nouveau gouverneur, mais san». 
obtenir le cbangemeiit qu'ils avaient espéré 
dans leur ^ort. Ils exigea d'eux chaque jour 
centbrassesde natte;. Lorsqu'ils lui représen*^ 
tenant que c^çtait leur demander l'impossible 
il Ifis menaça de trouver qqelqueoccijtpation 
qui leur conviendrait mieux. Une maladie 
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qui \m snrtint Fempécha d'exécuter sQff pro* 
jel ; maU outw leur devoir ordiiiaire , ib de- 
meurèrent chaîné» dH som d'arracher Ffaerbe 
dans la place d» PéDig^é;i€t d'apporter du 
bois propre i^ fmt de^ flèches. Le chagrin 
de kur;srtutttioti tes fit peuser à profiter de la 
niaiadiê de le^nr tyran pour se procurer une 
b»rque, quekjues risques qu'ils dussent cou* 
rîr. Ds employèrent daos cette vue un Cîo- 
reeu qui leur aTait plusieurs oblîgatioBS. Ils 
le chargèrent de leur âjôbet^r une barque , 
sous prétexte d\i besoin quHls en ara^t pour 
mendier du eotôu dau^- tes lies voisines }.i]s 
lui pronaifiénf à leur tour une part eoûsidé» 
rable aui aumAm^s qu'ils de flattaient de re- 
cueillir. La barque fut achetée f mais le pé- 
cheur qui l'avait vendue ayant svt que c'était! 
pour leur usage, voulut rompre son n»archô, 
diius la ôrainte d'être ptini de mort, s'ils 
s'en servaient pourlenr évasion. Cependant' 
TofFre de doubler Je prix lui fit oublier toutes 
ses craintes , et le marché tint , à la grande 
satisfaction des Hollandais. 

Aussitôt qu'ils se trouvèrent eh liberté , 
ils fournirent leur bî^tîment d'une voile , 
d'une ancre, de conlages, d'avirons et autres 
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înstrumens nécessaires, résolus de partir au 
premier quartier de luûe , qui était l'instant 
)e plus favorable. Ils retinrent deux de leurs 
compatriotes qui étaient venus les visiter. 
D\in autr'e- côté , ils firent venir de Nam- 
inan lean Péters de Vrics , habîle matelot, 
pour leur servir de pilote. Quoique les habi- 
tons les plus voisins dé leur detneure ne fus- 
sent pas sansf quelque défiance, les Hollan- 
dais sortirent la- nuit du 4 septembre 1667 ^ 
aus^tôt que b likie efut cessé de luire, et, 
se gKsWnf le^ lottg du mûr de là ville avec 
leur provision ,' iqui consistait en rii , avec 
qiielqùés pofs d'eau et une marmite, ils ga- 
gnèrent Je rivage au nombre de buit,"sans 
avoir été découverts. Il ne restait que seize 
Hollandais , de tfente-six qui s^étaient sau- 
vésf du naufrage : les huit autres, qui ne pu- 
rent s'échapper de la Corée, y finirent vrai- 
semblablement leurs jour$ j au moins on n^à 
point eu de leurs nouvelles depuis. 

Ils commencèrent par remplir lin tonneau 
d'eau firjlcfhe , dans une peiîte lie qui n'est 
qu'à la portée du canon. Ensuite ils eurent 
Id hardiesse de passef devant les vaisseaux de 
la ville et devant les frégates même du roi, 
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eu preoant le large dans le canal, autant qu'il 
était possible. Le 5 au matin , lorsqu'ils 
étaient presque en mer, un pêcheur leur cria: 
ce Qui vive ? )> mais ils se gardèrent bien de 
répondre, dans Ja crainte que ce ne (&t quel* 
qM^ m^^ ayancée des vaisseaux de guerre 
mouillés h peu de distance, Au leyer du so* 
leil, le vent leur ayant manqué, ils se ser* 
virent de leurs avirons. Vers midi , le vent 
fraîchit. Ils portèrent alors au sud-est sur leurs 
simples conjectures , et doublant la pointe 
de la Corée dans le.cours de la npif suivante, 
ils n'appréhendèrent plus d'être poursuivis. 
. Le 6 au matin ils se trouvèrent fort prés 
de la première lie du Japon , et le vent ne 
cessant pas de les favoriser, ils arrivèrent 
jsans le savoir devant l'île de Firando , où ils 
n'osèrent pas relâcher, parce qu'ils ne con- 
naissaient pas. la rade; d'ailleurs ils avaient 
^n tendu dire aux Coréens qu'il n'y avait au- 
cune ile sur la route de Nangazaki. Ainsi, 
continuant leur course par un bon vent , ils 
côtoyèrent le 7 des iles dont le nombre leur 
parut infini. Le soir, ils. espéraient mouiller 
près d'une .petite, ile i mais des apparences 
d'orage qu'ils découvnrent dans Tair, et des 
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feux qu^ils vireot de tous côtés , leur firent 
prendre la resolation de ne pas inteiTom{>re 
leur course. 

Le d au matin ils se trouvèrent au même 
endroit d'où ils étaient partis le soir précé- 
dent ; ce qu^ils attribuèrent à la violence de 
quelque courant. Cette observation leur fît 
prendre le large; mais la force des vents 
Gontraûres les obligea bientôt de se rappro- 
cher de la terre. Apres avoir traversé une 
baie , ils jetèrent Tancre avec le milieu du 
jour^ sans connaître le pays. Tandis qûHls 
Ipiréparaient leur nourriture, quelques habi- 
tans passèrent et repassèrent fort près d'eux 
^ans leur parler. Vers le soir, le vent étant 
un peu tombé , ils Virent une barcjue char- 
gée de six hommes qui avaient chacun deux 
couteauX: suspendus k leur ceinture, et qui, 
s'étànt avance à la rame , débarquèrent un 
- homme vis-à-vis d'yeux. Cette vue leur fit le- 
ver Pancre avec toute la promptitude pos- 
sible. Ils employèrent leurs avirons et lears 
voiles pour sortir de la baie, maid la barque 
les poursuivit et les joignit- bientôt. Ils au- 
raient pu se servir de leurs 'Idngoes éaWnés 
de bambou pour empêcher Ces inconiilis de 
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«oaterÀ Ixml; ciepondwi, après avoir 4^ 
4:ooveri fdusÂeur6;»uUtQs^baBqiies nemplies de 
Japonais , qui se détachaient du dnrage^ ils 
{)rireiit le pacd de las aUeodie tnaquillesieD t 
L^ geqs ide la .premièfe lian(|iue leur die- 
iiia«i4èiviit par des aiguës où îk allaient; 
pour répç^Qse .ikarbopèneoH f]ia!?iUQii jawK 
avec les ^rm^a (JHOras^ , 'Cga ^criant : m fiol- 
» lande l'NapgasiJ^il » Là-.deasus on leor 
fit signe d'anneMr Iaw voile ;: ils obéirent. 
Deux faofn^nes «îlaat. passés aar leur Imd, 
leur 6renit 4iy^W?« qiieatil»aâ>i|iii œ foreat 
jpas eatendufi$-,tieiir anâvée.aivaii .^eté tant 
jd!al^me fSur la oôiie, que personne n'y. pa- 
rrut s^ns -ei.re, annédeideux Qpées.Xfe aoîr^ 
4uie iiianqve lamena «ur leur lnûrd un joffieier 
^ui tenait Jle troîsièixierraQg dans file» fteeofi- 
naissant.^uUls étaient iHoIlaoiiais ^M Jeur fii 
«entendre par des signes qu'il ^ avait sisovais- 
seauK 4le leur natjoa à ^aagacalû/, «ttqu'ils 
jetaient «dans TUedeGittioi, quiappaatenût/à 
.reaiper^UrT. ^ls.passèaent trois lyoucSi dans ;le 
.n^ijftnie fiBu» gardés âirt soigneusement. On 
leur,|inporta.4u.lM)ia{et de Ja viaidie , a^ec 
^nxie. natte .ppnr les meUne là .oonvertide la 
pluie ,:iqni «tombait iOn abandaqce. 
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JU940 rils panlireot (pour l^ai^zaki, bi«D 
louhib depmvision^ âonis lacondiûte du 
«Beme bffieier qui les avait aboirdés , et i^ui 
.portait des lettres à llempercRiff. Il «kaît :ac- 
coiii|)agoë de^devet >grandâs iiarques ûi àb 
devis petkos. Letendeinain au soir ik àé*- 
oaumrent ]a J»air»de ceUe^tSle^st y imnnl«- 
lèreht à mômit. D y avfHtà rancne oîaïf ]i&- 
^imens hoUeDdaîs. PJnsieitrsihabitaiiadeGoto 
•et diverses persûnnes (de loonâidération ks 
avaieiitibieiitraHds,.saii6 vonJoirrieû aeeep^ 
tter de leuli.part. Le a^'ila forant cottdui^ 
«an tivage et te^m jparâes. intecpràtee japo^ 
-nais idè la caraiftagnie, 'quâ, 'léur,ay»ai]t ifaît 
plusieurs questiôoa, prirentiettr rapooiae ipar 
^ecvit. IlsiiaivmtmeQë^'^aaintekir'palaM du 
gouverneur , devatit')le^uid • îb pàrnrem à 
raidi. Lorsqu'ils eurent satisfait sa curiosité 
par le récit de leurs aventures, il loua beau- 
4X>up le courage qui leur avait fait surmonter 
tant de dangers pour se mettre en liberté. 
Leur esclavage avaitduré plus de douze ans. 
Les interprètes reçurent ordre du gouver- 
neur de les conduire chez le commandant 
lioUandais^ qui se nommait Guillaume Woi- 
quers. 11 les reçut avec beaucoup de bonté. 
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Nicolas Leroi, son lieutenant, et tous leurs 
compatriotes^ leur firent le même accueil. Le 
gouverneur de Nangazaki aurait souhaité àe 
pouvoir les retenir une année entière'. II se 
les fit amener le a5 octobre. Cependant, 
après les avoir encore interrogés avec beau- 
coup de currosité, il les rendit au directeur 
de ia compagnie» qui leur dimna on loge^ 
ment dans sa propre maison^ Peu de jours 
après ils partirent pour Batavia , où ils arri- 
vèrent le ag novembre.. Le général , à qui 
ils présentèrent lé journal, leur fit un accueil 
très-*>favorahle, et leur promit de les mettre à 
bord de quelques vaisseaux qui devaient Ve^ 
tourner en Europe. .En effet, s'étant embar- 
qués le 28 'idécèiabve., ils arrivèrent à Ams^ 
tetdam le* 30 jiûliet 1668, 

'î' . . . : il >,:;■: ,,.,1 ,,. . ; ,. 
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HIVERNEMENT 



S)e Piéquipage d'un vaisseau anglais ^ commandé par 
le capitaine Thomas James, dans Tile de Charl- 
ton, au fond de la baie d^Hudson, en i63i et 
1-632. 



Au mois de mai i63i, }e capitaine James, 
-commandaDt le bâtiment la Résolution, par- 
tit de Bristol pour aller faire la découverte i\f^ 
passage du nord-ouest. Le 4 juiu, il vit la côte 
du Groenland; le 5, il se trouva embarrassé 
dans les glaces, et après une navigation très- 
pénible et très^dangereuse vers Touest et le 
nord, voyant, le 5 juillet, par un temps très- 
-cl^iir, que la mer était entièrement couverte 
de glacesà une grande étendue, dans toute la 
partie du nord et du nord-ouest, il jugea qu'il 
cfaercherait en vain celte année le passage 
qu'il voulait découvrir. Il résolut en consé- 
quence de pénétrer dans la baie d'Hudson , 

I. 12 
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où il espérait trouver un passage qui le con« 
dulrail vers renibouchure du fleuve Saint- 
Laurent. Il tint la mer jusqu'au 7 octobre. 
Les obstacles qui avaient entravé sa route 
devinrent aloi's insorniOQtablcs. Il prit donc 
le parti de descendre, ci d'hiverner dans une 
tie située par 62^ 4^' ^^ latitude boréale dans 
cette baie, plutôt que de continuera naviguer. 

Plusieurs hommes étaient dangereusement 
malades. Le charpentier, aidé de quelques 
gens de l'équipage, construisit sur le rivage 
^ne cabane pour les y placer, et essayer s'ils 
en retireraient quelque SQulagement, Le ca- 
pitaine, accompagné de quelques matelots, 
juircourut nie, pour voir s'il y trouverait des 
habitans; mais il n'y découvrib xien dont ses 
gens pussent faire aucun usage* Us revinrent 
très-fatigués, ayant toujours marché dans la 
neige jusqu a mi-js^bes» Pendant^uW fai- 
sait cette recherche, ceux>C|ai éuioiat .restés 
à bord descendirent les voiles de perroquet, 
les plièrent, et les mirent, avec soia^uite les 
pont$, après les avoir bien sécbée3. ! 

Le 12, on fit dégeler la. grpiiul^ voile, qui 
fut apportée à terre pour couvrir la nouvelle 
cabane. Le capitaine fit dpnnegp. raux^ftix 
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hommes qui ravaionl apporté, deux chiens 
pour aller à la chasse dos ours, ou de quel- 
que autre gibier, et ou leur permit (ie de- 
meurer la nuit à terre* 

Le i3, des niat<'lois demandèrent la pcir-î 
mission de parcourir le pays : elle leur futac4> 
cordée, à condition qu'ils ne se sépareraient 
point, et quMs chercheraient un port com- 
mode pour y conduire le vaisseau. Us revin* 
rent, le i5, avec un petit daim irès-maigre, 
qu'ils avaient coupé par quartiers. Ils rappor- 
tèrent qu'ils avaient vu d'autres animaux de 
la même espèce, la seide (jui se lût offerte J| 
leurs regards; mais que ce pays, paraissait dé^ 
nue d'habitans et d'un portconiuiode. Leai 
le lieutenant, Guillaume Clément,. 30 mit 
aussi en chemin pour faire les mêmes rech^^i?'' 
ches, avec cinq hommes; mais iUû'ea rç;^ 
cueillirent qu'une grande .faiigpCe. et meo^e 
ils perdirent un des leurs, nommé Jean Bar-^ 
ton» aide du canonier, qui se noya, e^^vou*; 
tant traverser un étang glacé, plutôt. quQ.de 
faire un tour un peu plus long. 

Le 3 de novemhre, l'endroit. que. Jaoa^ 
choisit pour hiverner fut un bosquet (^i ou 
peut, lui donner ce nom) d'arbres assez épais, 
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avec une petite coIlÎDe qui le garantissait de 
la violence du vent du nord. Il trouva d'a- 
bord de grande difficultés pour y élever une 
habitation : il essaya en vain de se creuserune 
cave, car il trouva toujours l'eau à deux ou 
trois pieds de profondeur. II ne put faire des 
murs de pierre, parce que le petit nombre de 
celles qu'on avait d'abord vues dans l'île, fut 
bientôt enseveli dans la neige; et il ne fut pas 
possible d'en former de terre, à cause de la 
nature du sol, qui n'était qu^un sable fin sans 
aucune consistance. Les Anglais remédièrent 
le mieux qu'il leur fut possible à tous ces în- 
convéniens, en enfonçant des pieux très- 
Haches les uns des autres, avec des espèces 
de claies très-serrées, qui formaient comme 
un rempart contre la rigueur du temps. Cet 
édifice avirtt environ six pieds de hauteur} 
et, aux deux extrémités, Us avaient laissé une 
ouverture qui atteignait presque au sommet: 
elle servait à donner passage à la lumière, à 
faire sortir la fumée, et laissait la liberté 
d'entrer dans la cabane et d'en sortir. A une 
petite distance, ils avaient mis d'autre po- 
teaux de six pieds de haut, avec six iaiUres 
. pièces de bois en travers, bien garnies en 
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dedans et en dehors de plusieurs rangs de 
broussailles; et par-dessus tout, ils avaient 
posé leurs grandes et petites voiles qui tom- 
baient jusqu'à terre y et contribuaient beau- 
coup à entretenir la chaleur. Cette cabane 
était à peu près carrée, de vingt pieds de ion- 
gueur de chaque côté; le foyer était au mi- 
lieu, et autour du feu, les matelots avaient 
établi leurs couchettes sur des poteaux d*un 
pied de hauteur, ou ils avaient étendu des 
Toiles de rclai, avec leurs lits et leurs couver- 
tures. Ils avaient mis des planches sur la terre, 
pour garantir de rhumidiié, autant qu'il était 
possible, rintérieur de lear habitation. 

A vingt pieds de distance de cette cabane, 
ils en avaient élevé une seconde^ un peu 
moins étendue^ avec uue pile de coffres, du 
côlé du sud, au lieu de poteaux; on y pré- 
parait des, vivres, et les matelots y passaient 
la plus grande partie du jour^ 

Vingt pas plus loin, on trouvait le magasin 
ou Ton conservait le pain, le poisson et les 
autres provisions, sur une élévation, à deux 
pieds de terse, pour les entretenir toujours 
sèches : ce dernier réduit n^était formé que 
d'un gros arbre soutenu par des chevrons 
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ei par de foris branchages, le tout bien cou- 
vert de voiles. 

Leurs provisions consistaient en bœuf salé, 
en porc et en poisson, dont ils avaient au 
moins pour huit mois, en les conservant 
avec soin, comme ils fironr. Voici la distri- 
bution que leur faisait le cuisinier pour leur 
nourriture : 

Le dimanche, on leur donnait du porc et 
des pois, au souper, de la soupe et du bœuf 
qu'on avait fait bouillir et bien dessaler la 
nuit du samedi; le bouillon réchauffé faisait 
un excellent cordial : ils avaient ensuite un 
plat de poisson. On avait également soin, 
tous les autres jours, de préparer le bœuf la 
nuii précédente. Ceux qui ne pouvaient man- 
ger les mets, à cause du mal qu'ils soufiFraient 
à la bouche, prenaient du gruau fricassé, ou 
du pain broyé avec de Thuile, à quoi Ton joi- 
gnait quelquefois de la purée de pois. Leur 
boisson ordinaire était de l'eau; maison don- 
nait aux malades, et à ceux qui étaient les 
plus faibles une chopine de vin d'Alicante, 
par jour, avec un verre d'eaur de-vie tous les 
matin», quoique ces liqueurs eussent perdu 
presque tout leur esprit par la gelée dont ou 
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usaient pu les garantir. Quand ils voulaient 
faire la débauche, ils mettaient une pinte 
de vin dans sept pintes d'eau, et celle légère 
boisson ranimait autant leur courage qu'elle 
excitait à ]a gaité. 

Le pays était peu abondant en gibier. On 
vit quelques ours, et on prit au piège des re- 
nards que Ton fit bouillir pour les malades. 
Au mois de mai, on aperçut des canards, des 
oies sauvages et des perdrix blanches : on ne 
tua qu'un petit nombre de ces deriiîèrès, 
parce que les munitions étaient épuisées. Le 
poisson semblait être étranger à ces parages. 

On amena à terre le canot avec beaucoup 
de peine, à cause des neiges et des glaces : il 
portait une barrique de bière qui était entiè- 
rement gelée : on en mit sur le feu, dans une 
chaudière, oii elle contracta un très-mauvaii 
goût, ce qui obligea les Anglais de casser de la 
glace dans un étang voisin. 11 en sortit une 
od/^ur empestée, et l'on défendit aussitôt d'y 
toucher, de cniinte qu'elle ne causât quelque 
infection. Les gens de l'équipage creusèrent 
un puits près -de leur demeure, et ils y pui- 
sèrent une eau excellente, qui leur parut 
aussi douce et aubsi noarrissante que du lût. 
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Le I2y le feu prit à leur maisoD; maïs la 
flamme fut bientôt éteinte , et cet accident' 
les obligea seulement à fafire une garde plus 
exacte , ne pouvant éviter d'avoir ^e grands 
feux. 

Le 25, le vaisseau fut dans le plus grand 
danger d'être entraîné de .son mouillage par 
plusieurs grands glaçons : le moindre avait un 
quart de mille et le câble fut tiré avec une 
force qui faillit à le rompre. Dans cette ex-« 
trémité, l'équipage fit des signes de détresse, 
et Ton y répondit du rivage, sans pouvoir lui 
donner aucun secours. Aussiiôtque le jour le 
permit, on y alla avec la cbaloupe, et Ton 
résolut de coucher le vaisseau sur le rivage 
pour le conserver le plus long-temps qu*il 
serait possible, parce qu'il était évident que 
ni câbles ni ancres ne pourraient le garantir 
fles glaces et du gros temps. 

On fit donc approcher le bâtiment le plus 
près de terre qu'on le put, et on amena dans, 
le canot la poudre et let provisions à la ca- 
bane. Le vaisseau resta couché à la profon- 
deur de deux pieds dans le sable : mais il 
était tellement battu de la mer et des glaces» 
que le capitaine donna ordre au charpentier 
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de percer un irpu, avec une larière, dans le 
fond. L'eau le remplit en six heures, et il 
commença à moins remuer : pour le mieux 
asseoir, on jeta à fond de cale les cordages, 
les ancres die reserve, et beaucoup d autres 
ustensiles , du nombre desquels fut le coffre 
du chirurgien. Ce fut le 26 au soir que l'é- 
quipage se mit dans le canot, au nombre de 
dix-sept hommes ; mais la neige , qui s^était 
glacée dans Teau, Tavait rendue si épaisse, 
qu'ils eurent la plus grande peine à gagner le 
rivage, quoiqu'ils eussent quatre avirons avec 
deux hommes sur chacun , et quatre autres 
pour les releven Dans ce court passage, ils 
furent tellement couvertsdeglaces et de neige, 
que lorsqu'il descendirent:, ils pouvaient à 
peine se-reconnattre les uns les autres. 

La nuit était close quand ils eurent mis 
kur oarque en sûreté, et ils retrouvèrent avec 
peine le chemin de la cabane. Leur premier 
soin, en arrivait, fut de faire un grand 
feu, et de se régaler d'eau de glace qu'ils fai- 
saient fondre, et d'uh peu de pain. Bientôt 
ilseatrèrent en quelque disputcsur le^nr situa- 
tion : le charpentier prétendit que le yaisseaa • 
étail absolument perdu, et soutint que, qiiaad 
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cela ne seroit pas, on û'ea pourrait faire au- 
^un usage, à cause de la perte du gouvernail. 
Le capitaine fut d'un autre sentiment; et, 
par une harangue très-pathétique, il encou- 
ragea ses geiis. Il leur représenta que leur si- 
tuation était, à la vérité, très déplorable; 
mais, qu'en se remettant à la Providence, 
qui n'abandonnent jamais ceux qui se confient 
en elle, ils en ressentiraient les effets; qu'ils 
avaient un grand nombre d'exemples de gens 
réduits à un état beaucoup plus fâcheux que 
le leur, et qui en avaient éprouvé le secours 
dans le temps oii ils semblaient ne devoir en 
attendre aucun; qu'ils pourraient, s'il n'y 
avait pas d'autre ressource, conitruire une 
pinasse des débris de leur vaisseau, en suppo- 
sant qu'ail fût perdu sans retour} et, qu'avec 
Je secours de la divine miséricorde, ils oour- 
raient s'eti servir pour regâfgoef l'Angleterre. 
Le charpentier répondît qu'il n'épargnemit 
ni sei peines, ni son industrie pour les tirer 
de cet endroit, ^î l'équipage voulait Paider; 
qufil ]^BSdit<{ue Ttle oti ils étaient produisait 

' a^ses de bois ji^oor constrairenne pinassse, 
san^ê lotidiier tiu ^vaisseau, parce qu^l pouvait 

• arriver, par quelque lieu)reuz étéoement. 
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qu'il leur f&t plus ulile qu il n'y avait actuel- 
lement d'apparence. Tous les gens de l'équi^ 
pages'éerièremtqu'ils l'aideraient de tout leur 
pouwîr dans ce qu'il voudrait cmrepreodre 
pour le bien commun^. Le capitaine promit 
de récompenser libéralement les travailleurs; 
il donna au cfasùrpentier pour rencourager, 
dix livres sterlings en vaisselle d'argent, et 
l'assura que s'il couslruisait une pinasse* il 
lui en ferait présent à leur arrivée en Angles- 
terre, et lui donnerait de plus cinq livres 
«tërlings. 

Le k" décembre, quelques, hommes allè- 
rent dans la barque au milieu des glaces, jus<p 
qu'au vaisseau^' jiour en apporter quelques 
effets oéeesaaipes^ mais, la nuit les ayant sur- 
prisi, ilsifiirftat obligés de 1^ passer à bord. Us 
y 8<mffiirenl horriblement par le froid, qui, 
le lendeaiain^ fut^ si rude, que le chemin 
Jusqu'au vaisseau fut totalement j[lacé; ils 
reviurent à terre aur la glace, apportant avec 
eux cinq c6nt& poissons secs, quelques cou- 
vertures <et phisieui» lits. L'eau avait mis ces 
obji^ta presque hqr^ d'état de sorvir; ofais, 
daq^le dénOunent où se trouvaient le capi- 
uine et!9«S/gws, chaque cpiiverture, dont ils 
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pouvaient espérer de lîrer quelque chaleur^ 

était pour eux d'un très-grand prix. 

Depuis le 3 jusqu'au i8» on transporta dans 
la cabane et dans^ un magasin qu'on bâtit au- 
près, toutes les provisions et les ustensiles qui 
restaient à tirer du vaisseau, pendant que le 
charpentier et quelques aides rassemblaient 
des bois pour la pinasse. Plusieurs de ceux qui 
travaillaient eurent les doigts, le nez et les 
joues gelées; ils devinrent aussi blancs que la 
neige, qui ne cessait de tomber. Le froid ang- 
mentait sensiblement chaque jour, et il s'é- 
leva de grosses ampoules sur le corps de ceux 
qui s'exposèrent trop promptement h l'ar- 
deur du feu en sortant de l'extérieur. 

Le puits gela dans le même temps et les 
Anglais ne trouvant plus d'eau dans les trous 
qu'ils creusèrent, furent réduits à la nécçsfilé 
de boire de la neige fondue, breuvage très- 
malsain dans ce pays^ et qui leur causa des 
maladies de peau et des difficultés de respirer. 
Le vin d'Espagne, le vinaigre, Thuile el les 
liqueurs spiritueuses se changèrent 6<i moiv 
ceaux de ^ace, que l'on fut obligé de rompre 
avec de< haches pour en faire usage. Le troid 
devint si vif, qu'à trois pieds de distance d'uji 
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grand feu, ies liqueurs se gelaient encore; 
quoique la cabane fut ttès-closej et bienidt 
cet asile fut enseveli dans la neige, qui tom- 
bait en abondance* Les matelots furent con^ 
tratnts de s'y ouvrir un passage, et de le net- 
toyer lon« ies jours arvec des pelles. Quand 
elle fut consolidée, cet espace, qui éiait 
élevé de trois pieds au moins au-dessus du 
terrain, servit de promenade au capitaine et 
aux malades qui était dans la cabane« 

James^e «ouvint alorsqu^à sa première des- 
cente dans cette île, il avait trouvé une bonne 
source au pied d^une hauteur voisine, et quHl 
avait fait abattre deuifi ou trois arbres près de 
cet endroit poiir le reconnaître. Il y envoya 
quelques-unsdé ses gens, qui n'eurent pas de 
peine à le découvrir; ils écartèrent la neige 
avec des pelles,' trouvèrent la source^ et lui 
apportèrent de l'eau; ce qui lui fut un rafrat*- 
chissement très-agréable. Cette découverte 
fut d'un grand service à tout l'équipage : là 
source coula pendant toute Tannée, et, quoi- 
que la rigueur du froid en glaçât quelquefois 
rentrée, c'était li si peu d'épaisseur, qu'oti 
l'avait bientôt découverte, 
- La fêlé de Noël fol observée. aVec la plus 
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religieuse >8olèQDilé; et^ le )<>àr de Saint- 
Jean^ Us convinrent de nommer cet endroit 
de leur séjour^ Foret de fVinter, en l'hon- 
neur de sir Jean Winter. 

Le 6 janvier i^Ss^ les Anglais prirent 
hauteur par un ^eil très-cbir, et Us trouvè- 
rent q'ue la foret de Winter était à 5i® 62 
de latitude^ différenceocasionée par lagrande 
réfraction que cet astre souffrait alors. 

Le a i , le soleil parut de figure ovale quand 
il sortie de l'horison ; mais, à mesure qu'il 
s'élevait, il reprit sa forme ordinaire. 

Le 3o et le 3iy toute là voie lactée» le 
nuage du Cancer et les Pléiades parurent 
remplisde petites étoiles, ett^utle firmament 
deaeoviroasén fut également couvert^ ce que 
le capitaine Ja mes dit n'avoir|amaiÀ vu avant 
ce bemps; mais il y eneut bientôt plus du 
quart qui perdirent leur lumièrepar Tédat 
de la lune» qui Jse leva vers dix heures du 
soir.1 Au commencement de ce mois, la mer 
fut prise de toutes parts, et Ton ne vit plus 
d'eau ejQ «aucun endroit; Je vent fut presque 
toùjourS'nord et excessivement frcnd. Le peu 
d'heures où il était moins rudeVon les em- 
plojaijtà apparier du bois podr le feu; k Ua- 
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Vftiller k la pioasse et à nettoyer les avenues 
de la cabane et du magasin, des glaces qm 
en attraient fermé l'accès. 

Le froid fut plus violent dans le mois de fé- 
vrier que les Anglais ne l'avaient encore res- 
senti depuis qu'ilsétaient dans ce pays. Leurs 
gencives se gonflèrent excessivement, et leurs 
dents s'cbranlètent. Us se trouvèrent réduits 
à un état si fâckeuic, qu'ils ne pouvaient pres- 
que prendre aucnne nourriture, et leur chi- 
ru rgicn n*eû t que trop Toccasion d'exercer ses 
talens, et de donner des preuves de son zèle. 

Il était presque impossible de supporter la 
vivacité de l'arr hors de la cabane : les habile 
lemens les plus épais servaient à peine à se ga- 
rantir de la rigueur du froid, et ceux qui s'y 
exposaient ne pai^enaient qu'avec diffitull^ 
à ne pas être gèles. Leurs lits, quoique fort 
proôhe dû feu, étaient couverts de gelée blan- 
che; et, pendant que* le euisiniet dormait^ 
Peau se glaça jusqu'au fond dans le baquet ok 
il mettait dessaler leur nourriture, quoiqu'on 
le tint à trois pieds de distance du feu. Queir 
ques 0oinsquê prit le chirurgien pou? conserî- 
ver sessirôps^et ses médicamens, ils éprouvé^ 
rent leoièinesonj tesmoBtresfet les horloges 
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ne furent plus d'aucun usage^ et la terre fut 

gelée à dix pieds de profondeur. 

Malgré cette affreuse extrémité, les matelot s 
firent toujours, autant qu^iU leur fut possible, 
les ouvrages nécessaires. Cependant ils man- 
quaient de souliers, la neige et le feu les 
avaient mis absolument hors d'usage, ce qui 
les obligea de se garnir les pieds de chiffons 
les plus chauds qu'ils purent trouver. 

Le i5 mars, un des gens de l'équipage 
croyant avoir vu un daim , engagea deux ou 
trois autres, avec la permission du capitaine, 
k se mettre à sa poursuite. Us revinrent le 
soir sans avoir rien trouvé, et si accablés du 
froid, qu'ils furent quinze jours sans pouvoir 
remuer; leurs jambes et leurs pieds s'étaient 
couverts d'ampoules aussi grosses que des 
noix» Trois autres sortirent dans le même 
dessein quelques jours après, ils furent en- 
core plus maltraités, et peu s*en fallut qu'il 
ne leur en coûtât la vie. On ne pouvait avoir 
le bois àbrùler ,^et celui qu W destinait à faire 
la pinasse, qu'avec des peines excessives. Les 
haches et les cognées étaient toutes rompues 
ou endommagées; cependant les Anglais n'a- 
vaient pas d'autres instriimens pour abattre 
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les arbres et pour les exploiter. Le bois pour 
le chaufTage leur causait aussi beaucoup 
d'embarras; celui qui était vert faisait une 
fumée capable de les suffoquer; et rospèce de 
térébenlhioe qui sortait de celui qui était sec, 
produisait aussi une fumée non moins désa- 
gréable qui les couvrait de suie et les ren- 
dait semblables à une troupe de ramoneurs. 
Au mois d'avril, le cbarpentier, avec 
quatre hommes, qui depuis quelque temps 
n'avaient cessé d<j travailler, devinrent si in- 
firmes, qu^il ne leur fut plus possible de se 
mouvoir; le boss(*man et plusieurs matelots 
tombèrent malades presqu'en même temps, et 
il ne resta plus que cinq hommes qui fussent 
en état de bouger. Le capitaine résolut, avec 
leur secours, de vider le vaisseau de la glace 
dont il était rempli, aussitôt que le temps 
commencerait à devenir [dus doux, afin de le 
préparer à pouvoir S' rvîr quand la saison le 
permettrait. Ils n'avaient, pour y travailler, 
que deux leviers de fer et quatre pelles rom- 
pues. Le projet de James était de faire ua 
monceau de la glace qu'ils en tireraient, afin 
déformer comme une barrièrequirempéchât 
d'être endommagé quand les glaces se brise* 
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ment dans la baie, [>arce qii^il y avait tout 
lien de craindre que, dans l'éiat actuel du 
vaisseau, elles ne lo missent en [)ièces. Le 6 
dWril, la neige tomba en plus grande quan- 
tité et plus forte qu'ils ne l'avaient vue jus- 
qu'alors; celle qui éiait tombée pendant Thi- 
ver étant petite , sèche et si incommode , que, 
lorsque le vent la poussait au visage, il y 
avait tout à craindre pour les yeux et pour la 
gorge de ceux qui s'y trouvaient exposés. 

Les Anglais remarquèrent que> dans les 
temps chargés et couverts, ils voyaient aisé* 
menty des endroits les plus bas, une île qui 
était environ à quatre lieues de la forêt de 
Winter, au lieu quèdans les lempssereios, et 
quand le soleil luisait, ils ne pouvaient la dé- 
couvrir, même des lieux élevés. La cause de 
cephénomène> est qu'un léger brouillard fait 
le même efiFet qu'un verre convexe. 

Le 16, il fît un très*beau soleil. Us dégagè- 
rent le pont du vaisseau de la neige dout il 
était couvert, et firent un grand feu dans la 
cabane pour la sécher. Le 17, ils tirèrent leur 
ancre qui était dans un bas*fond sons les gla- 
ces, et la transportèrent à bord. Ils virent 
ak>rs qu^ils n'avaient d'autre parti à prendre 
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que celui de faire usage de leur vaisseau^ le 
mieuxqu il leur seraii possible, parce que leur 
canot ëlail brisé, et qne,quaDd mâmeilaurait 
été en bon état, sa petitesse empêchait qu'ils 
en lirassentaucun service. D ailleurs, le char- 
pentier était si mal que l'on desespérait de 
son rétablissenieuty ils ne pouvaient nulle- 
ment compter sur la pinasse. Le 1 9, le maiiic 
et deux autres liommes résolurent de demeu- 
rer à bord pour se délivrer des lamentations 
de leurs compagnons malades, qui poussaient 
des cris perçans : il est vrai que le défaut de 
bonnes couvertures les avait fait beaucoup 
souffrir pendant tout Thiver; mais leur sort 
n'était pas pire que celui des autres. 

La pi us grande partie du mois fut employée 
à boucher les ouvertures qu'on avait faites au 
vaisseau pour le meiirc à fond, h réparer ses 
autres dommages, et aie débarrasser des gla* 
ces et de la neige dt>nt il était rempli : tous 
ceux qui étaient en étal d'agir s'y employè- 
rent avec la plus grande activité. Le a8, le 
cuisinier^ en faisant continuellement bouil- 
lir de Peau pour la jeter dans les deux pompes, 
lesmir eu état d'agir. Le 31, il plut pendant 
tout le jour; ce qui leur causa* d'autant plus 
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de satisfaction, qu'ils jugèrent que c'était une 
marque certaine de la (in île Thiver, et du re- 
tour de la belle saison. Il fit cependant très- 
froid le ng et le 3o, et il tomba de la grêle et 
de la neige; mais la pluie qu'ils avaient eue 
leur donnait une si grande joie, que, la veille 
du premier jour de mai, ils trempèrent des 
rôties dans la meilleure liqueur qu'ils purent 
avoir, et burent respeciivement, devant un 
grand feu, à la sanié de leurs maiiresses. 

Le dégel vint peu à peu, à mesure quW 
avança dans le mois de mai^ quoique le 2 eût 
été encore si froid, que ceui[ qui avaient con- 
servé quelque force n'osèrent se hasarder k 
sortir. Les malades, qui s'évanouissaient 
quand on les tournaient dans leurlit, ressenti- 
' rent des douleurs encore plus vives, qui aug- 
mentèrent leur mauvaise humeur. Le 4> 1^ 
neige commença à fondre ^ et l'on vit des 
grues et des oies sauvages, mais si farouches, 
qu'il re fut pas pos.sible d'en approcher. Le 
capitaine et le chirurgien essayèrent inutile- 
ment, pendant deux heures, d'en tirer quel- 
ques-unes; mais ils ne rapportèrent de leur 
chasse qu'une fali{»ue excessive, et de Irès-vi- 
ves douleurs. Us avaient toujoursmarché dans 
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lc9 neiges fondues, et James dit que, sans 
exagérer, il croyait y perdre les jambes. Le 6, 
ils enterrèrent Jean JVarden, quartier-mattre, 
sur le sommet d'une colline de sable, qu'ils 
nommèrent la hauteur de Brandon. 

Le 9, ils tirèrent hors An fond de cale cinq 
barriques de bœuf et de porc, quatre ton- 
neaux de bière et un de cidre, qui, par un 
keureux hasard, se trouva très-bien conservé. 

Le 13, ils dégagèrent le magasin de sou- 
liers, qui étaient demeurés dans l*eau peu* 
dant tout l^iver; cependant ils en tirèrent 
un grand service, et chaque homme en mît 
une paire quand ils eurent éié séchés au feu. 
Us trouvèrent aussi un tierçon de vin entière* 
rement gelé; mais la perte qui, avec raison^ 
leur causa le plus de chagrin, fut celle de 
leur gouvernail, qu'ils cherchèrent inutile- 
ment entre les glaces dont leur vaisseau était 
entouré. 

Le i4f le contre-maitre, aidé de quelques 
hommes, travailla à nettoyer les agrès et les 
cordages de la glace qui les couvrait, et le ton- 
nelier, quoique très-infirme, fit et t'accom- 
moda quelques barriques^ l'intention du ca^ 
pitaine étant, s'il ne pouvait autrement déga- 
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gersOQ vaisseau, de passer plusieurs cables 
par dessous, et de l'enlever par le secours de 
plusieurs tounoaiix- Le métnc jour, le ca- 
pitaine ayant fait des balles avec de la vieille 
vaisselle d'ëtain , et avec les pièces qui ser- 
vaient à couvrir la lumière des cauoDs, sor- 
tit dans le dessein de luer quelques oiseaux 
pour le soulagement des malades. Le i5, il 
prépara un petit coin de lerre qui éiait dégagé 
de neige et y sema des pois, dans l'espérance 
de pouvoir en recueillir île verts pour ses 
gens, qui n'avaient eu ni légumes, ni herba- 
ges frais de|)uis qu'ils étaient débarqués. 

Le 18, mourut Guillaume Cole, le char-» 
pentier, qui, avant sa mon, avait presque 
achevé la pinasse. Il en avait fait un vaisseau 
bien proportionné, du port d'environ qua- 
torze tonneaux, de vingt-sept pieds de quille, 
de dix pieds dans sa plus grande largeur^ et 
de cinq pieds de cale. Cole fut enterré à côté 
du quartier-maître. Le même soir, on trouva 
le corps ducanonnier, qui était mort six mois 
auparavant; sa tête était engagée dans la 
glace précisément au'dessous.des sabords : le 
capitaine. le ûl retirer et enterrer avec Içs au- 
1res. On remarqua qu'il n'avait contracté au- 
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cuâe mauvaise odeur et qu il ne paraîssaH 
d'autre >altéraiiou h son corps, sinon que la 
cliair semblait détachée des os, La neige s'a- 
baissait de jour en jour dans toute Tilej mais 
on ne voyait pas encore que les glaces fissent 
aucun mouvement pour se rompre dans la 
baie, quoique le soleil fût souvent très- chaud. 
Enfin, le 24, elles commencèrent à craquer 
avec un bruit horrible, et, peu de temps 
après, elles se rompirent eniièrement, et 
furent enlevées avec la marée. On reconnue 
alors tout l'avaritîîge d'avoil- formé une bat*- 
rière autour. du hâiiment, et l'on vit évidem- 
ment que, sans ce secours, il aurait couru le 
plus grand risque d être brisé en pièces. Le 
même jour, un des matelots, nommé David 
Harmon, en frappant avec une lance sur la 
glace, eut le bonheur de rencontrer et de re;- 
tirer le gouvernail. Le 5o, les Anglais descen- 
dirent la chaloupe et virent que le passage 
de la terre au vaisseau était entièrement dé- 
gagé; ce qui leur causa la plus grande joie. 
Le même jour, ils trouvèrent quelques- grains 
de vesce, qu'on fît bouillir pour les malades; 
ils préparèrentleurs voiles etlewrsagnès^fireot 
sécher le poisson et prendre l'air à leurs pro- 
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irisioM. Le capitaine et le maître étaient 
^alors les «euls qui pussent manger des nour- 
xitures salées. 

Au commencement de jnin, le froid reprit 
«î vivement, que tout gela dans la cabane : il 
ne dura pas long-temps; et, le n, après cinq 
.ou six jours de travail, les Anglais redoublè- 
rent ieti-rs efforts pour placer le gouvernail. 
XiCs vesces qu'on reciieiilai t tous las jours ser- 
.Taient à mettre dans le bouillon pour les ma- 
Jades; ils en mandèrent aussi avec de Thuile 
et du vinaigre. Us se rétablirent de jour en 
jour; leurs deuts se ra€*ermirent, ei les enflu- 
•resde leurs gencives se dissipèrentpeu à peu; 
ils furent bientèten é(al de manger du bœuf. 

Le lo du même mois, il y eut des éclairs 
^t du tonnerre : le temps fut si chaud, que 
plusieurs des «latelots s'amusèrent à nager. 

Ils trouvèrent dans les étangs une grande 
«quantité de grenouilles; mais ils n'osèrent en 
J3fiangér, de crainte que ce fussent des cra- 
pauds. La terre se couvrit de fourmi, et Tair 
fut rempli de papillons et de plusieurs autres 
cspècesd'insectes voIans,particulièrement de 
cousins, qui incommodèrent excessivement 
les Anglais. Le sentiment du capitaine Ja- 
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mes est qjae ces animaux sortent du bois 
pourri, où le froid de Thivei' ks confine 
dans un état d'inaction^ 

Le X|7| après avoir toutôté du vaisseau ^ ils 
firent leurs efforis pour TiéleYer de naanière à 
ce qu*il ne tirât qu'uni pied et d^mi d'eau, 
parce que Fendroit oit il était n'avait pas plus 
de profondeur. Le 20, dans la matinée, ils 
réussirent à Tamener dans le lieu où il avait 
mouillé l'armée précédenjte^ en apportant 
tous leurs soins pour Tempécher d'être trop 
exposé .j^.Ja mer. Le 23, ilsvemba^uèrent 
quelques provisions» étant forcés de les porter 
jusqu'àjabarquje, aumoins la longueur d'tme 
portée de fusil. Le 34? îlsifirept une croix 
d'un des plus grands arbres de Tile; ils y 
placèrent les poi;traits du roi et de la rj^ine 
d'Angleterre; mais ils les enfermèrent dans 
du plomb, pour que l'air ne put les gâter, 
et ils mirent au «-dessous les tixres du mo- 
narque, ainsi eY3M|Vnés : « Çbarles, roi 
« d'Angleterre, d'Ecosse, de France etd'Ir-. 
» lande, ainsi que de Terre-Neuve, et des 
» territoires à l'ouest, jusqu'à la Nouvelle- 
» Albion^ et au nord^ jusqu'à la latitude de 
)} quatre-vingt degrés. » 

I. j3 
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Sur la plaqué de plomb ils àt)|àGhé^ent un 
schelin^; et une pièce de &ix pebc^ mar- 
qués au coin du roi Charles, ^t mirent alu- 
dessous ses; armés àvëé tibllès dé la "Vilte de 
Bristdl, lieu gravées dàiis le ploriibl ^^uand 
ils eul*eût ainsi orué tettècrbrr^ llsVëlèfvêferit 
à rendroît où lenrs cDitipàgnt>ns étàffeht en- 
terrés sur le sommet de là hatiteiirdie Biian* 
Aon, et eniriême temps ils prirent solennel- 
lement' possession àfX pays an' nom de sa 
inajesté britaùniqbe. * 
•* 'Le â9, le dobtre-riiahre', atieétjnelqûes-^ 
ùVisr des Iwimmes ' les^ jikisf 'dispos, liiit les 
âgirès en état, et arrangea a bord lès 'provi- 
sions, ainsi que toutes les autres choses né-> 
cessairès. Vers dix heures du matin du même 
four^ le capital tle Jam'es, ai6cÀrii{^aghé d'an 
des matelots, ^rit une hmcé, hû 'rnoiisquet 
et quelçines matières combûstibles^poùr al- 
lumer 'du feu ^rès d'un arbfé*frés-hJ«tt,' que 
les Anglais' nommaient Wtrbre 'd'oBserçatiôn,' 
parcequ^ls avaient coutume d*y nioiitèrpour 
faire leurs reconnaissances, la vue ^y étant 
très-étendue. Le dessein du caf^ilaineétait 
d'examinei-, pendant qùfe le feu bKUerait, 
si on lui répondrait par quelque aiitre feu, 
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ou par un signal quelconque, afin de juger, 
par ce moyen, si quelque partie du pays était 
habitée. 

A peine était-il établi sur le haut de son 
observatoire, qu*il s'aperçut que son compa- 
gnon avait imprudemment mis le feu à quel- 
ques rortces au-dessus du Vent : la flamme 
gagna des genêts et d'autrei broussailles qui 
croissaient entre les arbres; elle se communi- 
qua de proche en proche aveclà plus grande 
rapidité. Le feu gagna Farbre où était là 
capitaine avec i an t de promptitude, qu'il 
Feut atteint avant qu'il en fût descendu. Il 
fut oUigé d^ faire un saut^ au hdsard de 
«'estropier j etj quoiqu'il se sauvât ensuite 
avec la plus grande vitesse, il semblait tjue 
ies^ammes le poursuivaient et étaient tôu^ 
jours sur loi. L'incéndie'sVténdît toute la 
nuit dans Itle, et^ le vent étant devenu plus 
fort le matin^ les flammes gagrièréiit le petit 
village (si on peut lui donner ce nom)'d^ 
l'équipage du vaisseau. On finissait d'enlever 
fotis les effets quand le feu prit à k cabane 
et au magasin^ qui furent bientôt réduitsf'eù 
cendres^ Cet indendie s'étendit avec grand 
bruit l'espace d'un mille de largeur, et dura 
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deux jours entiers, consumant tout fie qu^il 
rencontra. Le soir du aÇ, les Angla^ fuient 
tous à bordy et se trouvèrent alors plus heu^r 
reux qu'ils ne TaTaient jamais été. 

Du ^7 au HQy ils embarquèrent leui* eau 
et leur bois de cbau&ge ^ dont i|ne partie 
était composée de la pinasse, qu'ils oyaient 
mise en pièces, voyant qu'elle ne leur ser^ 
virait a auctm usage. La baie fut alors i^n- 
I tièrement lîjîre de glaces, et l'on n'pn vij 
plus aucune trace : le venjt les avait toutes 
entraînées vers le nord. Cette saison était 
des plus malsaines : dans le jouo la cbaleur, 
considérabl,ement augmentée par le j^crain 
sablonneux, était insupportable; et les nuits, - 
les étangs se gelaient encore de l'épaisseur 
d'un 4H>uçe; mais riep n'égalait rincommor 
dite que causaient les piqûres des cousins, 
flont il ét^it prjesque impossible de se garan- 
tir« CepeQ49^^ ies gens de l'équipage s'épient 
fiiit des masques avec dçs morceaux d'un 
pavillon quHls avaient déchirés ppi^r cet usages 
malgré cette précaution, cei insecjtes trou^ 
vaient toujours un passage, j^t leqrs [ûqûre^ 
élevaient ^if la peau <J^s boutons q^ni cau- 
saient une démangeaison jnsnpj^prtable. 
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Le i^ juillet, qui était un dimanche, 
les Anglais arborèrent le pavillon sur le 
vaisseau, et romèrent le plus élégamment 
qu'il leur fut possible; ensuite tout l'équi- 
page se rendit en procession à PendrcHt où 
ils avaient élevé la croix, qui n'avait point été 
exposée à l'incendie, parce qu'elle était dans 
un terrain où il n'y avait que du sable. Us se 
joignirent aux prières dont le capitaine fit là 
lecti^re, dînèrent, et passèrent le reste du 
jour à grimper sur les hauteurs. Suivant les 
observations qui pamrent les plus exactes, 
le feu s'était porté à seize milles d'étendue. 
Le SQJf ils trouvèrent une herbe semblable 
au cochléaria; ils en ramassèrent une très- 
grande quantité, et elle leur fit un mets 
très-agréable quand elle fut bouillie. 

Us résolurent alors de quitter entièrement 
ce pays; mais auparavant, le capitaine écri- 
vit^ en forme de lettre, un réeit abrégé de 
toute l'expédition, pour l'instruction de qui* 
conque pourrait aborder au même endroit. 
U le renferma dans une botte do plomb qu'il 
attacha 'à la croix au-dessus des açmes du 
roi. Enfin les Anglais s'embarquèrent, et ne 
mirent plus le pied dans la foret de Winter, 
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autremept dite TUe de Gharlton, nom qu'ils 
lui donnèrent au lieu du premier, le a5 de 
mai, en l'honneur du prince de Galles, de- 
puis voir ^pua le nom de Gharlos IL 

Le Ij^i^di 2 de juillet^ tout Téquipage fut 
sur pied de grand matin; et le capitaine 
voyant que tout était prêt, fit lever rancre. 
Les Anglais partirent avec la pluâ grande 
)oie. Le vaisseau, bien repare, semblait être 
en état de faire le voyage. 

James continua ses rechercher dans la 
baie d'Hudson jusqu'au 37 d'août» Son na- 
vire fut souvent arrêté par les glaces; quel- 
quefois la violence des vents lui fit ^ouiir 
les plus grands dangers» Il semblait que 
l'hiver fût revenu dans toute sa force, et la 
mer parais^it toujours si embâri*as$ée par 
les glaceî», qiie l'on n'aviait d*aiitre espé- 
rance que qeUe de regagner le détroit d'Hud- 
son; eticore fallait-il, pour y réussir, que le 
temps devint plus &vorable, et la mer plus 
libre, ce que l'on n'osait espérer. Le vais- 
seau était en si mau^^ état, qu'ii fallait 
travailler d'heure;^en heure, à la po(mpe, exer- 
cice extrêmement fatigant : les ^oups qu'il 
avait reçu des glacés et des rochers l'avaient 
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fj^l^ifiejkï (^d$]|inm9gé, qu'il paraissait* téiuc- 
r^Xfpdfi^ lui cppfipf plus long- temps la -vie 
de^^pmijie§;' . . . 

'T9ute$.p!Ç^ raisons, portèrent ies officiers à 
req^éj:i:r.Cor^icllemént le cap^t^ine de re- 
j]fen.drp^.^4p ^,foute d'Angleterre , puisqu'il 
Rff Pfft^è^i P^-Vi^fl^ qu'qn, ne pouvîiit retirer 
a^enQ. avs^qtagç d'tin plus long séjour dans 
ces mers. Ils en dressèrent uqe requête^^qni 
iîu.çipf|gç.j4^..t9jijfi, 1^26 d'aoutv En con- 
fiç^pePjijç^^.^^fiieç donna ordre i^Uj p^lot^ de 
phap|?JlÇîje^A^èçfi^ç;i^»?. W^^ ...- 

.:'JLe t^, ïej^if^gt s!çtant touri^é au.ppçdr 
ouest jj ^jî^e^np^îl^î^i^cp^up de^P^ige, avcfi i^n 
^^ps très-]|igoi|renx;,il passa à c6lé. du 
yf^çs^l^ps I^JBCQji^ sjl énorme;^, que.qwelr 
^jpe^-ppç^él^finjijfius^i h^nts que Ip gr^d p^u 
Ij»e .j^^i l . Jj^^ . A^^^s ^e trouyèreût dans . Jl^ii 
.j}^rlijB4^,p\uy r^ç^efi^e du dëy;o^ ^\ VKiÇflf 
1^ t^rre x:gu,verte de ,g|aceS|. p^rùcaiièr^np^f n^t 
di^ çplé jqu'ifc «lyaient &ous le venv. • . •♦ 
Ilssortirentdudétroitassezheuceus^menti 
^a^s^ l^ pi^ip^eçs jours^ ^C! «ep^mb^^ j^ mais 
W^Mp^ tardèrqnt, ipfiint à ,épwjver fiça yen^i 

.très^\«!çiaMs«vWJ&!9y!r«iW ftloffi»i.^4q«« 
le jinaitin i|.éj^^itj^fB^aejftiifiOfisiJ)Uj.à^ijç gen^ 
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de réquipage de monter aux inâtsî et de 
manœuver. Le 8, la mer fut très-âevée; 
Us éprouvèrent de fortes raffales, et le vais- 
seau fut tellement fatigué par le roulis, qu'ils 
furent continuellement dans la crainte de 
perdre leurs mâts. Lés coutures s'ouvraient 
de toutes parts, et le bâtiment faisait tant 
d'eau qu'on ne pouvait quitter la pompé. Mais 
ils ne virent plus de glaces. 

Ënfin^ le vent leu^evint fav6rsA)le/ et ils 
arrivèrent à Bristol. Leur arrivée ûausà autant 
de surprise que de satisfaction i An était dans 
les plus vives alarmes sur leur sort. Mais l*é- 
tonnement redoubla quand lé vaissoau fut 
amené dans le port et mis à terre sur lé côté. 
Entre autres dommages^ il âVàit perdu 
quatorze pieds de quille , la poupe presque 
en entier, et une grande partie' de la 
doublure^ les flancs étaient enfonces 'de 
toutes parts, et se trouvaient péhcés en on 
endroit d'un pouce et demi au-dèssoUs du 
doublage.^ 

Le capitaine Janies n^avait 'poiàt eu le 
succès qu'on attendait; nuiis it^ avait' ajouté 
^otisidéraUement aux tlécbuvéi'tës de Bnt^ 
ton, d'Hûd>son et de Baffîn^il avait fsfit ausâi 
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plusieurs observations importantes} c'est 
pourquoi la naûon anglaise l*a placé au nom* 
bre des plus célèbres navigateurs des mers 
du nord. 
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SORT 

« 

De plosieun Hollandais ^ laissés, de lenr plein gré, 
dans une tie près du Groenland , et an Spitzberg^ 
pour y passer Phiver en i634 et i635. 

Là compagnie hoUanclaise.du Grpenlaud 
ayant résolu de poasser les dëcouvei*tes aussi 
loin qu^il serait, possible dans le pays d'où 
elle avait tiré son nom ^ et d'y faire des ob* 
servations sur les variations du temps et 
sur les autres particularités qui peuvent con- 
tribuer aux progrès de Tastronomie et à Ta- 
vantage du commerce, sept marin&^ foris et 
courageux s'ofiFrirent d*y passer Thiver, et 
de tenir un journal exact de tout ce qu'ils 
aur^ent marqués. 

Pour remplir leur engagement^ on les laissa 
dans l'ile de Saint-Maurice ou de Jean de 
Mayeu, le 36 d'août i635. Le 37, les sept 
marins remarquèrent qu'il n^y avait pas de 
nuit. Le a8^ il tomba l>eaucoup de neige; ils 
partagèrent entre eux une demi-livre de tabac 
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poui^ch^qUel Mmâme^ feeqm devait ^leunsér^ 
vir utie'Sêtnaibe; La^dbaleur du soleil était 
quek^ilJFoi^ftlfoftêdttns le joQr, qu'il^dtalctit 
feùr* hai^îtsj'^atotl te temps le^j>6niàettlaity 
ils grknpàïètit't^âs^ pkklrisMr titieiiloktAgbë 
près de lèUf* démeure* {j|tie»étiâ^£hdqyientëe 
^àron gi*li#*«Wwbrie'dé niôueitieis.- Les Hol- 
iandàlîJîsè^t'firetlt^trtie'îrégle éoil^Eàuie de 
cueilHhrfedfcèribes pour les manger en salade. 
L'oD dopB'a à' chaque homme une' mesuré 
d'èati^db^^ie qui devait clurer c^u^e- jours. Ils 
furei(itV^tt'è*rt«it^ êtfray es par' un^brùit aftkfux 
coftmiè »ët quelque ëhose d^*Àïë' grosseur 
enorme^t tombée près d^eux sut* terre; maïs 
«quelques recherches qu'ils fissent, il ûe leur 
ftii pas ^ôssibÎQ d*etf trouver la cause; il ve- 
nait pH^b2^1emefttd0i la chute d'une énorme 
Hittsjso déij^dcb dans tk met. 

' Vwia fin de «etptétebrei le temps ^q^i 
fl:^édettitife>miaVaît éf^ assez supfioNiible^ 
de^ioE'DItigeiix <et lift^id. La continuité des 
pkiieS'glacë<is 3k: p<yumï« les herbes. 

» Dafftslelrprertft«*rt.jotirsd^dctobre, lesHol- 
liit)(diiS1t«ttVè#éYit>^$ la( fiârlie méri^i^ou'ale 
éù l'^'iMié belle l!6nt«îne d'eau tfès-limpiile. 

* Bfenrf é^t ta gelée ftitèi forte, qiiela glace des 
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étangs, même dans le sod-^ lHIe> ponvak 
aisëmeht porter un homme. Il y eut ensuite 
un ouragan si violent qu'ils craignirent que 
leurs lentes n'en fussieDt emporléei^ La fur 
reur dea yents^ jointe au bruit^affreux de la 
mer agitée^ les empécha<de^ormir« 

Le froid les obligea bientôt n^Np^seuleBient 
à faire du feu, mais à se tenir renfermés. Ils 
furent même contraints de mettre leur JUnge 
devant le feu pour le faire secher^^ parce que 
hors de la porte il devenait^ en iine minute , 
aussi dur que du bois, lis ^. ilifouvèrent ex- 
trêmement fatigués^ et commencèrent à être 
fréquemment touimentés de yeriiges. 

La neige tomba en abondance, et un baril 
de chair d'ours se gela k sit pieds du feu. Ils 
sortirent armés de harpons^ de lances , de 
coutelas et d'autres armes offensivesy pour 
atti^uer deux baleines qui avaî^t été jejtées 
sur 1^ rivage; mais la marée moma avi^ tant 
de promptitudequ^êtle^mporta ces animaux, 
quoiqu'ils eussent reçu quelques blessures. 

Le 19^ ils virent la partjbe s^entrionale 
du rivage couverte de glaoes i eiy qqoiiqaf le 
soti^il fôt encore sur Thorizop^ 4^ K^y^m^ de 
cet astre ne s'élevaient pas au-dessus de ki 
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kaiHettrau pied de laquelle ils avaient drease 
leuwteiltès pour qu'elle leur servtl d'abri. Il 
leur parut que les glacea augmeniaieiit en 
mer; le ycmt continua à souffler de Test^ et 
la neigé tomba tous les jours ^ quoiqu'il y 
eût quelques intervalles de scieil et de^be^u 
t^tipa. Le froid augmeirtait de plus en plus; 
enfin il fut si rude^ qu'il brisa pluneurs vases 
qui contenaient des liqueurs^ et la baie ainsi 
que la mer fuiient glacées aussi loin que la 
vue pouvait s'étendre. 

Ils poursmvirent souvent desf ours^ niais 
n'en tuèrent^qne quelques- uns ^ dont ils 
firent ràtir la chair. Ces animaux carnassiers 
sont si forto, qu'ils courent long- temps en- 
core ayant le corps percé d Wtre en outre. 
Ils venaient les nuks en si grands nombre^u- 
tour des tentes^ que les Hollaudab jugèrent 
qu^il serait dangereux de sortir. Us furent 
obligés 4*allumerde grands feux dans leur 
cellier^ pour que la bière et leaautresliqueurs 
ne fussent pas détroitespar la gelée. Depuis 
le commenoament de novembre, les mouet- 
tes se tinrent fréquemment eacbées, l'eau 
&^49taleiBent gelée, et lès Hollandais fureût 
c^i^as de sa servir de ne%e fcmdue. 
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^ SepuU'le Ig^ -les joûvi âevimmm n 
tiourlky qu'il» n'avaîeni; pa? de elaité ipflk 
aan te pour lire oa pour écrire dans leifl < 
tentes^ ce qiii les :)eia dai» unevpvofooâe^ 
«lélancolie* Lai;£lb die ce moU et le «em* 
menoement de décembre forent si doiur, 
qu'ils (oontioieilcèrem à: espëre^qae Mévtf 
ne aérait pas- beaucoup' plus rude qàt'iltfe 
Test ovdibairement yen Hollaiidë;rmai^ le^\ 
It lrQid<rét)nt.av6C-un'i9eitt deinoiid--.est^\^t 
Iqs glaces commencèrent à. parôttki& de totilea 
pan» ^en plus'grâmde abottdbatieè:' < < > ^ 

Le fàui; durait qoâi^ihecifes) maivia |îu6 
grande paptxedn'niois^>le; temps fiili si mUa^ 
vaia^qU'ilsdemeurèma^renfeniMiatlaiis leurs 
teutesyisansoser en sortir.. ' ; • v ' 
* lis • bomménc^eat la nonrelfe annéesussi 
§atineBt <|ne les ciiiconstai^es purent le'leuir 
|ienneurë^ e&i}s£ren ttou jeiK9«#fégiilièFexûei|t 
îai'fîrîttref.' Le ftoâd'étajit excessifv^&t leirglêices 
qutcottVraîmitlal^^ieuiipàiiaisBatentconiiife 
des eoUiues eseaifiéesi.tani'elles avarieiif^d^ 
paissean'Ils ▼îiicpt'le' i5 tm oufvdevsnt^iras; 
l?un destireun» dutVadv»esfè»de la'nwtitre'à i 
d^un ëoû]pde&dil ç A:£althifÈimviÊéî 
des daps.leori4]isi]b^d'(y&>iis4ae«e»haii 



y Google . 




DESlSfAXTERAGES. 5o5 

plus à sortir f on rëcoroha et on le prépara 

fmxr leur tabfe^ il y fat reçu eomme un mets 

excellent par des gens qui depuis long- temps 

^.neteangeaient que de la viande salëe. 

Pendant tout le moîis de jan viev^ {a peige 
continua à icnnber; la gel^ Ait trèft-vive^ ec 
Us envent les temps les plus orageux*; ee qui 
dura me partiede février* Le i6de cenkois^ 
ils virent un faucon et deux oiseaux sauvages 
qui -resseinblaient assclz à Aes oies, mais aut- 
cun ne vint à la portée de leur fixsil. Les ours 
méine^^oûiine s'ils eussent été instruits par 
le traitement qœ^leu^ cebipagnoiis avaient 
reçu de celui qui les alttendait, devinrent si 
farouches^ .qu'on ne les découvrait plus que 
de ti-ès^loin. Le temps fut très»variablaiei reste 
de ce mois; le vem du sud amena quelques 
d^^s; mais celui du nord-est, qui revenait 
ensuiiiP^Âait tcmfours accompagné d? uni re- 
doublemem de^elée;f . \ ; I '.n / ^ 

. En mârs> le temps fot très-'variable jus^ 
qû'aii 1 1 . Alof s l'air dDvxntcalme et : agréable 
e^l^soleil^quise monïraitidepiiisie i ""^^-ëoniia 
^elque dbaleuiv ce qm dura» pli^ôeursi joeysi^ 
p^ndantlesquels le ventJEutau sud% Les Hk»t- 
landais tuèrent un ours^ et salèrent légèi^r 
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ment la chair, qu^ils ne purent mangerimme- 
diatement» La viande fraîche leur était al«jps 
de la plus grande utilité, deuquelque espèce 
qu'elle f&t^ parce qu ils étaient presque tous 
attaqués duscorbut) quilesinBommodâ^ilhor- 
riblément; aussi furent-ils très-satisfaitquand 
ils purent prendre quelques renard$au.piége. 
Le temps fut assez beau pendant tout ce mois^ 
et les jours devinrent fort sereins ; mais les 
progrès de leur mal et le défaut de nourriture 
fraîche les jeta dans le plus grand décourage- 
ment. Us virent dansla baie des baleines d^une 
prodigieuse graadeui^> et en telle quantité^ 
que , s'ils avaient eu la force suffisante et hs 
instrumens nécessaires pour la pèche, ils y 
auraiei^t pu £ftire un profit très-considé- 
nUe, Ils virentaussi beaucoup d'autres pois- 
sons. 

Le 3 avril, ils se trouvèrent si accaldés par 
le scorbut, qu'il n^en resta que deuxqui pus* 
sent se tenir sur leurs pieds ^Is tnèrent les 
deuxdemiers poulets qui leur restaient, et les 
dopnèrent à manger à leurs eamarades, dans 
respérancequecelégerrafratchisseàient|iour- 
rait leur s^>porter quelque sôulageknent. ^a 
plus grande partie de ce mois, ils «irent tous 
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les jours beaucoup de baleines : mais Taiffut 
encore très-froid^ parce que le vent soufflait 
du nord-est^ et il leur fut presque impossible 
de sortir de leur tente : la makdie faisait tou- 
jours de nouveaux progrès. Le î6, celui qu^ils 
appelaient leur secrétaire, et qui avaient tou- 
jours écrit le journal, mourut. Il tomba un 
peu de pluie par un vent du sud, et leur état 
devint si déplorable, que le seul qui pouvait 
se donner quelque mouvement, ne marchait 
qtfavec la plus grande peine. Voici ce qu*il 
dit dans lé journal : « INous sommés actdel* 
lement réduits àTétat le plus déplorable. Au- 
cun de mes camarades ne peut se servir lut« 
même, encore moins donner quelque secours 
aux autres. Ainsi tout le fardeau porte sur mes 
épaules. Je ferai mon devoir aussi lotig- temps 
qu'il plaira à Dieu de me donner de la force* 
Je vais aider notre commandant à sortir de sa 
cabane : il pense que cela soulagera ses souf- 
frances ; il lutte contre la mort. La nuit est 
sombl^, le vent souffle du sud. » Le sS 
moUrut leur commandant. Ils tuèrent leur 
èhien le? 27, ce' qui leur fit un repas assez 
mauvais. La nuit fut belle, quoique le temps 
parut couvert, et il dégela dehors* Le a8} 
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les glaces furent chassée f^d^}^fU.p%h(hw 
en fat, entîèrpment (léguée, Le 29^ 1iî .tqiî)p^ 
fut couver i; .pendant le, jour, pt L^T^rd^ 
nord souffla a!i|ec.9sae& de ibjcçe;.la)f^itv 
il .tpurqa au wfi-çi^u. et devint, i&Pjçoie ,pJi|U5 
violeijit. Le ^ i il fit H^beavi teo^ps e^.}]^ soleil 
fut trè^-J>nllarit , .^,, :. ..;. , 

Le journa) fipissait en cet endroit. ^. fin 
en était à pe,iue, lisible; il est vrûsemjblabl^ 
que çeljLii qui çqï)tip.ji^ait à Téccire, p|ç put^te- 
nif,plus lopg-teoïp^Ja plume, ej.qif'i}5e.re- 
tînfldaqs sa f^abanp, où il reniit ts^ amé 
epUe.lçsLiï^sjinfljde SOI! Créat,eur^ ; ,.,. ,.,., .,; 

Aus&itQt que la flotte fijt à la vue de l aie de 
Saint-Maurice^ pii elle arriva le ij-dç i^^^ 
i63i4^Je^ marins se pressèri^nt de descepdjre 
à terrç ppurrvisJLtei: leurs f^yjnpagoqns^. fltiojbr 
q^'i|3^ei>S9pi|t^ ,tr|Ç5-p!çu d'ç^pér^uce de le^^xè- 
ypir., !Çf)E; J.esirp]u^an|. pas surie jriyi^ge, .qu^g[ 
ils enfK^r/But dans les tentes > U^ trouvèi^snt 
ces infortunes ^orts dans lenrsliisi 11^ jugè- 
rent que;Ceu^,qui:av^ieni survépu^u s^ré- 
taire étaii;n^ morts, vers j^ cQo^f^nqefn^nt 
de ma};, Qjp. trouva près de Tun, d'eux vojk ^eu, 
de pain eide frpma^evdraLlili^vaHsapfi dpu^ 
mangé ;qt}jdlque temgs avant. qu4^d'^xpir^r.< 



y Google 



DESNADFRAGES. 307 

A côté du lit çi'un autre, on vit une' belte 
d'onguent^ et l'on jugea qu'il s'en était froité 
les dents et le&gepciye&^ parce qu^on trpi)va 
sa main posée, contre, sa houobc;. il y rayait 
aussi près, de lui. un livre de prières*; , .: . 

On ne peut p^ser sans frémir à. la. aUtia^ 
tion déplorable de ces malheureux:, qui-pari- 
rent ainsi s^c^ pouvoir se donner réciproque- 
ment aucun secours. 11 est probable qu'ils^laor 
guirent jusqu'à ce que la yivacité du firoid 
eût entièrement éteint lèin* chaleur nHu- 
relie, et ceux qui vécurçut lès. derniers fu- 
rent certaincm^ent les plus malh^ureiix» La 
principale c^se de lenr perte ftit le scorbut 
dont ils furent infeêftés, parce qu'ils ^'avaient 
d'autre- nourriture que de$ viandes salées» 
Cette qialadie leur, engourdit^ le» .meiiïbres ; 
ils deYiQi:ent hors d'état de pouvoir hii^^ja^ 
cun exercice qui tint leur «ang,en.m.QUveT 
ment^ toutes les parties de leurs corps se.roi<> 
dirent, et le froid^cheya leur destruction. 
Cependant il n'aurait pas ^téasseiK excessif 
pour Je t(r faire perdre lâ^ vie, s'iU avaient piji 
setenir.en action e^ r^j^ter çi la maladie,* qui 
fut la principiite qat^se d^ 1^^ perte« 

Le chef d'escadre- ordoni^ de les mettre . 



y Google 



5o8 HISTOIRE 

dans des cercueils et de les couvrir de neig^e^ 
jusqu'à ce que le dégel donnât plus de £atci- 
lijté pour ouvrir la terre, et pn creusa leurs 
fosses aussitôt qu^elIe fut un peu amolie. 
Enfiui ils furent inhumés le 24 juin, fête de 
Saint-Jean, au bruit d'une décharge générale 
du eanoa de toute la flotte^ 

La même flotte qui avait laissé dans l'île de 
Saint^^Mattrice les sept infortunés dont on 
vient de raconter la fin déplorable, laissa sept 
autres marins à la baie du noid auSpit^berg. 

Le5o août 1 633, immédiatement après le 
dépaft de la flotte^ ils se mirent i ramasser 
une quantité deprovisions suffisantes pour les 
nourrir jusqu'au retour dfleurs*compàtriotes 
dans le courant de l'année suivante. Ils firent 
à diffisrentes reprises et avec succès lâchasse 
aux rennes, et prirent beaucoup d'oiseaux de 
mer. Ils trouvèrent aussi des herbes qui leur 
fiirent très-salutaires. 

Quand le temps le permettait, ils faisaient 
des excursions parterre et par mer; ils é^^sayè- 
rentde^ tuer des baleines et des narvals dans 
les baies de la côte orientale duSpiizbei^. 

Le 3 octolu^e, le grand froid fut annoncé 
par la disparition de tous les oiseaux; depuis 
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cette époque il .augmenta progressivement. 
he i5f leurs baiils de bière étaient gelés à 
trois pouces d'épaisseur, et bien(Q6t après, 
quoiqu'ils ne fussent qu'à huit pi4^ du feu, 
ils n'offrirent qu'une masse déglace. Les Hol- 
landais ayaient bifbé la glace de la mer, et dis- 
posé un filet pour pécber; mais ht ri^eur 
dn froid était ai forte, qu'en deux heurea il 
avait gelé dé deux pieds d'épaisseur à la sujr** 
face de ce trou* 

!> froid excessif les faisait presque con^ 
aumment rester auiit , quoiqu'i]ts«ussenl uae 
cheminée et un poçle. Ils étaient quelquefois 
obligés de 9e lever et défaire un exercice irio^ 
lent pour conserva* leur chaleur natiwelle. 

Durant rhiyer, le ciel leur présem^a des^a»* 
cores boréales d'une grandeur et d'un édat 
surprenans, ûnsi que d^autres météores qui 
semblaielit «'élever des montagnea de glac6«' 

ho $ d^|]»apsilacombattLreDt utHiavs mmis- 
trueiiK :Fuin d'eux futsur le point de périr.dads 
eetbe affaire. L'animai^ devenu furieux par les 
Utssures qu'il aFaiireçvîesySautasucttn raate^: 
telot prêt à le. percer avee sa laâee^ le tervas^ 
sa, et IMS l'^^isiance que celui-ci recul Ide 
ses camarades, il Ikât, déchii:é en piàsei^i ; 
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bot fftUait de jour ea four de nouveaux pro* 
grès ehez eux; ils étaient saos^ cesse tourmeu- 
lés des douleurs les plus <;uisai»tes. 

Le %4 àe jaui^îer i63S ^ Adneii> Johzisoii 
mourut dans de tivea doulem^ : U fot bien- 
tôt suivi (lar CorueiHe Tissé, boiiime4e très- 
bon êCM^ ei le laetlleur uaTÎgÀleur qu'ils eus- 
seul parmi eux. Fittie^Otters termina ^ale- 
mem aa^vie deux ou trois jours^v^près* Les 
quatre survivaua, quoiqu'ils Susseni à pane 
M^^taiide oe #oâtenis sur:}^ps fambes^ firent 
oependanik»p(mr^ li9ura c^npa(^iKl|i$f.diesu(^er^ 
cueilsMdans kiquels ilsïnimux l^urs çorpa. 
Le -aS f ib virent un renard ; niaûi. il ne leur 
fut paa posnble de^ je t^r, 
.. he 7.da'févfiers .Us eiireni ^le bonbeur d'en 
préodi» uxi dans un j^ig/H^^ <P^^ l^ur donna 
qudquefi^c^kibissemcii)^ t: i^aia&ls t^Vniureni 
qtie irès-^pi»ufeii)a^fif>4!rç#iq|jtô la maladie 
^tiHtpjPtrvfiâaii^. à vku4fi§^Mr(ij^ if iplep^ çl^ mat 
lignite. . ..,:,. 

Jlls vif^qf» alorstou^les joi|rAP& «i^s gi^n^ 
u^mbi^e 4k>uri», q«^lf(^^is ju^u'àv dîjc, e^- 

toi quel^[^%(h^ 'll}m'i fk^mVéêiliiU^^iMf^^^ 
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de le perler à leur k^iuiioi) ; eueore moii» 

ëiaieiit ils en état de les poursuivre après les 

aTûir blessés^ pmsqù'ib p0uvaie0t à peine 

se souteûir siir leurs pieds. Leurs gencivw 

ëtaient^i^iiessivemeM enflés, et leurs deim 

si peÀ-eiif état de leur .rendre service; qu'ils 

{a&>em eontrftinté de ^cesser de maagèr leur 

iisèMt; it9sdu0Hicaûf^(^iirmême temps dsn^ 

les è^ârailleseidatts iesét^ûU^de Tivès tdbd^ 

leûi^qttë le JFreid diigmètttàit^eaeol^.' A ti&tfs 

ces hiauxse j^n^ le-fltix de safig;idotift là$s 

tntô forèttt' iktai)uié«Ppi|tidaBt que îési autr^ 

rendaient le sang par la bouÂe; Ëi^fifi^y'-jA 

ne' t^Mâii plW <$to iétÀdie iCai^ 

«is^tâi dese1^(>tfvOH-^e«'dè;p<$ft«l«'^^^^ 

4ef^i^p0iir^nftiMev}irlâut'lsi^ «^ ' -^lo] 

Lë-^âS/il ktHrlfuCjabsoInniëat lai^tm&ks 

deisonh* deteareabane;ils ^abàhd^nnèi*^ 

totàslemènt à lâmi^rteoi'dediViée'^'Iettr^U^ 

•sèrëéltot âu;plito4i««H|egré:^ ^»^ ^^ > '^-^ 

lié !i4' i^ éUk«Mlni:iê faible lbeû#' de s^ 

Itàt. Leâ6 fîit vrais^iûblÀleiÉtt^riè iteriHid^ 

fotlr ojmsdui tjm «eds^ Ifir^Iuttfô pitit^etiëM^ 

'éeive^ èSd^ ils Unirent en' cèt>ëtidrôit-'lef^ 

^mhdfen l^sÀisir^ét qtôto^î^ttt^iiks^ 

ncit!itftf«ikdmmesviliabsvC0U€àés àiten»è, wèb 
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afises d^af>p€tlt pour poii^voîr manger, si rjan 
•d'eux avait eala force de donner de la npop- 
riiure ma autres^ m^s que les ûifirmiléa et 
ladoideur les réduisait à ne pouvoir se don- 
•aer.récîpfoqiieiàeQ^aiiciuaecoiirs. lUie ter- 
.minaient en itisaot que, dans oettie.afireuie 
^tîmaiion, il ne leur neatait pli»s d^espéraDce 
;q«e pour la ¥Îe à vcpirt que, tournantes de 
bim et de froide ib^se necommandMent dé- 
TOtemeM'à leur Ccéatepr; qu'ils.àltendaient/ 
^vec itnpatiencke/ leur. dernier iiMtaptt et 
;qii'ils pciaîent le âeignc^ir d^ Mier ^ee nio- 
^e«t fo>ie«ift». . . 

; tfa£btJ^deCHoUai»de»qpi i635, 

jeu 3ptfal)^«9, Ubava feues cabaoc^ fermées 
pour en eo^p^her l'entrée w^t ours et i^ 
*iteiiarda« I7n boulanger , qui étiât desooidu 
•des pnenliers» rpmptt la porte de celle d^A- 
.drîep JoltfijKip, '^et* trouva une par(ie dW 
cfaien mort, qu^il pi|iri4«^ai):.qu'oAi#}rait eu 
dessiSiii de ftiit^cotop . ^^a vanç^ut ua peu plus 
UÀP, il r^nii^oM^ k ses pi^da la earcass^ d'un 
cSiKxmd chien^, parce <}u on leurea aidait, lais- 
'«édeaxi.Plus4oînf il ScpiiivaSe ei>i|is de deu;s 
4e ces 'miU^uriàfaK ^Hollandais , ét^dwt k 
len^s snrde nficalles vjcnles ; i\^p'4m09^ ^rai* 
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ii<ft Tuo pràs de Fautre, et leurs genoux 
tpuçhaicnj, presqjifeJmr m?ft«MU Nicolas 
Florison et un autre furent trouvas morts 
dans leurs lits. 

Onies m(t:i(^^)lflÎ3sj4b9^,cercueUs« et, 
aussil6t qu'on put ouvrir la terre, ils fnrent 
déposées (jUnaides fqsses prpfondes^ avec de 
grôswVgî^i^^^^^^^ ppiir que les 

ours et les biêtes fëroc0fihai)enpupi|^Dt:les dé- 
terrer. Vingt ans après, Tëquipage d*un vais- 
seau qui aborda sur cette côte, trouva leurs 
«•qpMnUrflônsç^Ml )ri» p^iasaîk auouiie al- 
.iént>»9£ifth k^£l|g[ti^ 
ijiBàmûdà^uioLit^n téSbadi ^ fipitabebg^étattt 

. éMunsnt quèénÎMdftvrtsireMMtl Idtig^t^^ 
>ftèli&iemiaaii8isepînsif>mpriB. * ^ 

••>:> If ;Jô9 Lioa A ?..vj qr]p| • -.q : :- V.\' ' - • >> 
... :'.) -rffryîO '^;' • ^ •*^* w ' -^ ' :!: •' ' irî 
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^e la frigâté anglaise' îé Speèd-freU^ sur là 'côte 



ÎÎ-. 



l! 



wtv \\\ ,'»kV^ ''jf :'> •inf /;i.'i« If; I^" . i* 



1.. ABttB$:lè«toiHf^l€ap|iwnalni6sv'<^^ 
- i^byéidaafl! le» morsiâu^aoï^ieiil rfiSsy «boome 

rpfismigie :aiui>iIn'âes4Onbnblc8r(il0à> A^p^ais, 
vjnelMil^ïd^ uwtes les Aaiitatimbinfractueuses 
faites depuis s^SiS^pandasaieiit^wir oublie 
entièrement ce [vojet. 

En 1675, un Anglais, nommé Jean JVooày 
consomme dans la navigation, se flatta de 
découvrir ce passage par le nord-est; il ex- 
posa les raisons qtii l'avatent frappé dans - 
un Mémoire qu*iT présenta lui-même au roi 
d* Angleterre et au duc d^Yorck. Ce mé- 
moire, écrit avec force, était appuyé d'une 
carte du pôle, dressée sur les relations de 
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diç ,vmtflea^;K;;4? y^\Ji^»f^nfh iiOjMà9imaAéu< 
poÂ^ «Nfi4 9R9.'iV^Pf)f) MfJMrtfdUt 3iw<Hime.< 
seule ^ate^4 WMASfa6>:^i^t^i!«iv?^ ; oniy: 

et ëqui|>^9)ll(4^9t^4fi{>l«Ui9iitftpâiaonBje9r- 
à\sùfigp4a^^l^ t^e^effqpMl^«t^lftidiic 

diprep^4ffî;trohit«4w^q!4V>;htoj>posfiit3â«oéj 
46, 4^]^ «fir:U«l <ei$M«9 de la, IFfn;taiAt>>ou .dur Ja* i 
ppn, e]D.çastq{iel<^aM4i^li}tftfQfuwé;ile<o(lm* 
manden^p»^ .fnlb. ^itté auttM^tilniiJ .6^«r^i 
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ëtait monté de soixaate-dix hommes 'd'eqûi- 

tto«s'dbittiéps fiiÀÉ>^âr!kf édiÂttmndaiis |>or- 
tâvèM'^tr^foe&et^héraiëftt kpas^afgé entre la 
N4iuiè)(^Z«liil^^tf Itocôte» de'h TàrUrie. 
* iiè^Sâ9lfiHd7@/i«Sideùk vMssêa^^ 

Lejoaroal de leM^'IaiftyigirâbtiV {à^sqn^^ 

tiques^'itiais!!) 0^ «erbiibâ për 'éës\remàr(piês 
tfA^nsiim^t^éîi^teQtLiiyiïkèl <^lllâfpretttiète 
»' idëe*» 4iir Wd9d( Mmifftf k^Vem éii 

»/itt ^dUtimi^tt(te^Btflt«)^, cfëfe&biH» ^i^igâ- 
» cawaw ]!iôwK£A)M kmë atdàs padé plas 
» hant)va^'«9frà'âii:«e«<diËl'poiter dlroit-ati ndrd* 
» eKti^ti Chp^jNcrâ^pôisi*' tomber etithe le 
>> OqNimfafKl^etilà NOittétte-^MnMei » 

. du Gsp^'Siio^dl it^^KPërMf daiii» ^l^ dt^sic- 
tipAi ; le' SR} jîlkf^/Ûl^tiMiù^^ 
tifiFhwt de glifeé;^ par les^ so^îx^iire^slâae degrés 
de'latkîid^,' à' Ih^dlstànei^ ^Viivîroti soixante 
lteues»di»4ir{^di}d'. Il^ti^ dôutiipéint que ce 
il«f(kt ld>baticf di0 gtàie^ji^inf ^4a'eôte bccidén* 
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taie de Groenland, et^l^dâgîaant que s'a al^ 
lait plus à Test, il pckir^ait trouver une mer 
libre, il 'rangea eette glace ^i c^riÂt (ki 
sudrest au noid^^mest Presque à chaque 
lieuetl trouvait un cap de glace; et dès qu'il 
IWait doublé, il ne découvrait point dégkèe 
au notrd; mais après aVoir porte au nord-est, 
quelqu^ois pendant une heure, il eJd dé- 
couvrait de nouvelles qui roUigeaient et 
changer sa direction. Ciette manœuvre dura 
aufllsilong^temps qu'il rangea laglace^ tàmdt 
avec de grandes apparences dé trouver une 
mer libre, tantôt découragé par là vue dof 
nouvelles glaces, fusqu^à ce qu'euflti il pef- 
dtt tout espoir, eu apercevant la Nduvellè^ 
Zemble et la glacequi s'y trouve jointe. Là, 
il abjura ropinion de Barensz et toutes les' 
relations publiées* par les HoUandàis^ et lesf 
Anglais. L'opinion à laquelle il s'attacha fut, 
que s^il n'y a point de terre au nord par lesr 
quatre-vingts degrés' dé latitude , lia mer y 
est toujours gelée; et quand les glacés pour- 
raient se transporter dix degrés plus aii sud, 
il faïudrait, ajome^t41, des ^èclës efn tiers 
pour lès faire foudre. 

Celles qui bornent cequ'il nommé le cota- 
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4^us 4^.reauj.7iiaU;.au-dê^90U4 ,eli9â^.Qiir 
liJms :c[ç;4ix-huît'.pi0d5 d^^pajisseiiF. : dVù il 
e^Q^c^t que dans -la . même . proporjtîpn i les 
|Xïontag^es et les caps qui sont sur Je Êonti'* 
i^ent de glace <loiveii| toucher au fond, e!est- 
àîdirç, à la terre même*. U juge^ d'ailleiurSfpar 
le peu d'eau qu'il trouva le long fie la glace, 
à moitié du chemin entre les deux ter]|es,_et 
qui ne giontait pas. à plus d^ soixante-rdix 
j^r^a^i^, (ju'ily a des terres, a» nord,et, que le 
gf^nd cçnUnent dç glace qui se joint à la 
c^e peu^ avancer aUfplAS de. vingt lieues en 
Q^er; enfin, que I^Qrpe^and e^bNcmvelle- 
Zfemhle ne sput^qu'un même continent^ 

S'il y avait; uu paissage, dit-il encore, on 
obsejrverait quelques «courans; inais on n'en 
remajçque aifcundu même coté, etceuxqu'on 
rencontre pqrtent à rest^sudrest^ le long de 
la^gl^Çfe j ,çç n'est Dféme qu'une petite marée 
qui monte d'envirOD.l^uitpiejds«r: .:^ 

Depnis.le a3 jusqu'au 2& juin, WQpd con- 
tinua, de j^angerla glace adhérente à ïaNon- 
velle-ZiCmble, entrant autant qij'il était pos- 
sible dans chaque ouverture, mais sans trou- 
ver de, p^s^agj^^ le temps était toujours fort 
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froid avdc pe« de !vim^ wi:icalme âfi^eode 
grands* broaîllbrdsu'.î ^'* - -• • i 

Le 39^ lesideux vaisseatix sie iltHivâieiit^QU 
milieu dés glac^ flcrtuiitêsy à là vné de la 
Wopv!eUej-7jerahfe^IetS)aggrf-/ye/^ donnarar 
vm éepieili oix iLëoliobâ sms penvov être re^ 
lefvé^<^ iiW^àr^i^ >I^^ oouri:» nva de lyord 
et<gagBhleilfrge»'-/MVi •,:: : '.-rt-j •' -«.î • ;. 

; Dana âne! situation «amstâckevne, Wood 
justifia pleinémen^Ia haute Ofnnion que l'on 
avfit.de sonlialiîlélé'él deiaon Bang^- froid. 
Contrané parlayiolefiEcç'diifvéDtetragita-» 
ticm^^de la OBer, ii^nelpiiiicMifiéeher la>perte 
de son vaisseakiij^iiiaad'iivent au liibins la Isa- 
tiisfiicliott 'de rsanfec «on iéquîpag'e'j ^ dé le 
conduire à) terbe/' :.-'i j; ' "-vr.- .- '> »• ''•;. • 
/£effioiàfLnbi^eed^f1i^eU) dobnant toujours 
sÙKk^S£cnd^>{noâsf4éooiBVi4mé5^: après tpxèU 
4ues(liourea4^iiçei4tiMeiBt db icraneitii^ le ro<i 
cher il e aw iw p. ^"pa^pecî Amsifiéi' jfôréQubat 
qofoDidemijid&t IcBK^hàliMD^a avant qu^d'a^^ 
hattm las inâtd^ jét pêvEvoj^Jà lehosseman avec 
la pëntclfe rveva Wkivage, ^nr yoir a^il n'y 
jtvhitpeis'miDjeni de)prendre^lerre. ; Ithresnai 
UQO'dettkl'-hQtil'aiaprîa , et nous difr qujit n'j 
«ypit ^im&]rezi|deisaiiver «n homme ^f la Aieif 
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éjtiiiai%t«Pp< or^ea«Q,ret;le&Vivage bcMrde de 
moQtagoes de neige qui lejendiaScatibaicces* 
Ahim A eeti^ triste, nooyelie, aou» implo- 
vim99 ¥ms h muérîfiorde diyiiiç« Nos pnè^ 
nea finie», £i*I>raiiie se dissipât en. partie; je 
décottviiftalom^a^e&téde b^pdape liiui peûie 
pointe du.magevoii fo pre^omaf >qu^on pour^ 
rait prendre terré : j'envoyai' la: péniche aieec 
quelqne» malaelteft. poar j. abcMrckr; mais ils 
n'osèreDt.'le ftépter. Je fis partir ensuite le 
grand canot mente de vingt Iiommes, qui 
furent . pkxa kardis^ ksi premiers^ ènaoUra- 
fé$ pSLTÀenttkpaaftKfy le sdiyjreat, le 'canoot 
$t la péniche vefinréht a bc^neLv' 

Gëuzqiï>'ootâi?fiit mia à^^fieeie m^sfjf^htùit 
demander des armes à feu etedesiiaiiiiididiisv 
pqjofi se défendre dàsit^leA>^i3SiCpâ pilais- 
sjtiaqt aiitgrapdintoiiwe^ je iistmQbfleiiaaslai 
péniiljlli étms Karya^p^iËdië;! desrœÂifia:^ 
fep^ qndiqwc&y OThîony^jmegi^ ifiî(iinin& mob 
jp^enfe» >mata^ABer]bcMbld.osiirl^iflfttdaiialieinào^ 
çieat qnbr krfâéfl&«ba)qiiitf ak,k*v^ :tt 

lawnv^nsa; ttmi<^ut {nradaj aiqn ^quêc Jjessuii 
Boamaik : pliisiearsvatiireslfurem'iiîtirc^ dea 
taux plus qa*h( detniroioqiB^' Peodîixiçt cette 
l^nate opëaaiMtf,.otuxvde^ià%rttad)etcli^ 
*' *. * 
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ëtaiènt occupés à mettre à tétre une partie 
de rëqmpage. CotnYYi^ ils nolis entendirent 
crier, ite retinrent; et nons àidèrétit à sau-' 
ver cenr q«r nageaient ectcore'j niàisr hpê-' 
niebe fot entièrânent brîsfeey ce qul^iious- 
cbftgriBia< l>eau(;oup. Le grand' cafnbt' éiaht 
contre le "««tssëdti,' et la mer èÔntitm«it*d'è- 
treen' foitk^r^ lèbo^seihàn ^ la plupart des* 
matelots ^ui étaient à bic^d, nous forcèrent»' 
mon Uentenaoteft moi, d^abandonner le hh* 
tknent, en disàbt^u^il^ était inipdssibte que 
le canot pût soutenir long-temps lés se«* 
coufs^s^ d^ la m^ , ' etl^ql^'ils àiMaien t^ lùietix 
périr e«ix-wéftiesr'^tfe<d^ *AW'*ilîr^éngI6litî| 
dam ^eàtix^, se bonfetttiaitit de me' reiîdth^ 
mâtfàet arec iû^t^ncè dé leur renvoya ïé^ 
canota aU8bi(ât iqtîè nous serions à teVfei- 

Lecanot n^étak'pa» à moitié dit ohemin au 
rWffg«, 'tjoerle vaissean serenversà, eë<|ul me 
fit faire la plus grande^diligence pont déBar^ 
quer C0nx>qiiî^taiem arec moi. Dèafque ceh»* 
Ut fiftti jé m'etf t^totimaî àl boi<d pôtir sau-^* 
ver ces pauvres gens c|di ven&ieilt de me té-!' 
moigner tant'd^^ffectioni Ce ne^îiV pài^sanâ 
beaucoup dltipeiYie et 'dt? dÈIngë^^^ië yé> ptfs y 
amvèi^: ^Jé'm'èmptey#àt¥j6it6t 4 les^àéc*^ 
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d'ja];ij5eul'^i)'9q.l^is$à pour lïiorV U était du 
iiOiQ)br;e<le çeiiix qui ayaiei^i 4t^ i^^verdésavec 
Ir pémc^,( et'3'^pelait Alexaikdre. Frazer; 
q'éu^t pn fan boipi^^atelpu Uean ay aiôt péaé* 
tfë,)Qsqf|!^ V^tre-pom du yaisseau^ now 
xic^'|^i!kai€(^ 0ti Mover que .yûigt:3iM6 de bis- 
Qai|, qui»lque9;(>iic^fi9 d^f OT^ e%Mn peu de fro- 
mage. Je^pris ]é fçhiefpio île-ilà perre^^cm 
no|]s abpr4imea^.trt|io$i3 de froid et entière- 
iQen t jQjK^uiiUf Al ^om tirime;^ }a ^j^^kmpe aar 

y .gftp^,q^Jl «v^ienr^^,tie[ri^»*vaiit »oto^ 
^ijhfntp^sfiçiyl^jlf àipc^dçdiflAtoce suriine 
MWîW • te.« ^P?. 8lJiHSiM>iejitda/ffil»,ies «ur 
tres-flr/^s^ii^^t uiAs finale '^yeode^^fOiVss^iue 
nous atioos ^a^vëea d^na cette iQt(^iilioii;.eUe 
était {appuyée sttf des s^viFop&^Fâoa flmeaàla 
hâte pa^fossé ^utourdAtla teiat^lpOi^ru^Ais 
garaittr^: 4^J'âpprocb^j4$ft. pa^turâU durpay^i 
cî^st;àrd^i^/ des ciur'^ Wi«Kd^4l<3ê#p«ypiHaôwK, 
d!v.Qe gr^p4j^r ; prQd^iwsi^ # êmsai hardis, 
que £^pc<î^, >et(tiept. vei^usnou^ P!^îdrpfWi<e 
aiîssilôt apr^ potr$3ari4vfeQ.;HJÉficoup déifoail . 
qui eu attmpa ub^ )f^urlS| fetMfood^rcbi^iiiiiu^ 
^^iPW ?|tiB,!Î!fcrftf.|>a^iBK*iïa'A^^ iOiW M 
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tenitei eiu^mem^at faiigi»é»^ioujoiir8iKioui]U 
lés et transis de froid. . 

Le leudemaia matin, 5o juit^^ le SD^ekt 
que Bou» avÎQos laissé à bord revint à4ui> et 
Wi la iorce de ivomer sur le m^vdo^.perroi- 
qp^t d'ârliinoii) c'^^t le seuLqto:iiOD»>nV 
vions pas abattu. Ce maji^lot &'l3UÎtifait ài^; 
]iier> Qousle jmçûmea aveo la fin» graiide joie 
daos la cbi^knipe, lora du piemier i^yage 
qu'elle fit ce four 9« lîéu du naufrage** Lei 
ysiis^au b'étail poiat ieucofie; brisé^i ^ maisr il- 
rwlait et ^e. tourmèntiait extrêiiijeniexit».îfQa$fi 
Tk^ tpfkm^:fn apt>r6dieff, k» veiU' «tait: !trop^ 
f€iirt,^tl|uinértou}oar& agitée^ . /, > : :.; . 

Lq a^^ ji}illetrle;vfii9kt «OQtMuft'de k toénia 
fçH^ef etilutaccompagDéde.brOfriUardaAvàs*^^ 
^aisi dç gelae et d^ neige*; «Nj^ua nôiis loc^ri 
pâtn^s II dre»sier >dfaiitre« i^t^àfpdqn uoas ; 
garantir du froid 0tdU>.^uvW^;im(^i éi :i 
' I?0^^ vai$)|^U,<to»}OiirS)haiiu>parri(^iya9a^, 
n^i>arda^pad::à^4iMre 4futaieo ipièp^$ hi^np^'iui 
jeu laiplus !gi!apde. partie: «ipr: k lii^g^ciu^l 
uous. étî<ms: «descendus. C1<qs» débrist rvioç^ïft 
fort à proffos ponr.ûwslm^tffieii «çonwr* , et; 
ppur faiire^i^ifeai; . ;? .. : . j % inA 

]^s le« pwAiew jour? 4« î|ttUAet>f»ett|î:i 
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fiiuiwt exuGore assee heuretix pour recueillir 
quelques barils de farine et eau-^de-vîe; une 
barrique de bîerre^ une tonne d'huile, du 
beurre, quelques pièces de bceuf et de porc« 
Ces provisions'inatiendues ranimèrent notre 
courage^ et la confiance que noua avions en 
la miséricordir divine* 

Le 3 juillet, pendant queleeanonnierétaît 
occopéà mettre en sûreté les provisions quo' 
la mer non» apportait, un grand ours blanc 
nous* approcha; mais le canottbier T^percut' 
au moment' oii il allait se jetter sur loi, elle 
coucha à vefred'uÀ omipidefusiL Cependant 
Tours se releva, et ëiak-prèt H s^éfoncer sur 
lui; alors quelques Matelots, qui "était ac- 
coumsi achevèrent detuercetafiittat fërdee. 
Il était d^une grandeur^ ptt>digteuse, et fort 
gras : on ledépèça; sadhaiî^étaît belle àrœil : 
nous latirc^vîmes très4io0ne. 
c Gependanv noué flottions en tief la* crainte 
et l'espiéranee; taniâl nous nous flattions ^^le 
le beautemps repai*attraii,e€que tecapitaine 
Itavpes nous découvrirait^ ce que nous ne 
pouyions<eï)pérer pendautlaiitïrée^defts brouil- 
lards; tantôt pous appréhendions quHl n'eût 
&lt atlssi naufrage) et que noua ne le^r^vis- 
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sioM jam^s. Après â^r réfléchi sur ces ma- 
tifs d^espoir et de craiBlx;^ je me déterminai 
à £aire hausser deiléux pieds les bords dti' 
^rai^ dinot, et tic le faire couvrir d^uo pont^ 
pour empêcher^ autant quHl serait possible» 
Uèau d^ ^nu*er. Je pris en même temps Ib 
résblttûon d'afHer iivoiles eiàramerîusquW 
Rxisâe; : 

Lorsque je fi» part deip^in projet aux mo* 
tekks> ils en>conçtii^nt de Tombrage. Le câ«* 
Ilot lie poui^ contenir que, trente hommM> 
et ils éîmènt déterminés, ou à se sauver, oo^ 
à:daiiiearQii*^totts<:eoi^embIe} quel(|ue8Kuftft 
même, phis alarmés démon dessein, com-^ 
plotèrentde le faire éebouer , ^n mettâftt en 
pièces i^'Canot^ pour c^mrir tous la^mémcf 
fortune. Dtana esite cireonstance ^critiqûe^ 
reau^dé^ari^md là^ d'un grand secours : fe n^ 
ksf'géitât'poim sur l'usai qft'ils'enfîâsaiefnr^r 
PJiiMiaiurs eu: iMiè^ent^ iiameoéétémeM^ et, 
étant prefqocr touji»i:itis da\i8^^ivre^»se, "je dé^ 
coiwrais! leurS^ projet» p^ Pindlserétion d# 
leurs pjrepod. A tout hasard^ je fis; travailler 
les charpentiers an caiiot. 

Les jours s'éoeulaient, et nous kIssaieM 
dans Ja plus triste p^ptexité; Quelques mar 
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tdbuproposètènt alors d'alloBger le canot de 
douze pîéds^ d'en élever ks bords^ et d'y faire 
un poDt; Us se flattatent que le oanot, ainsi 
angoi.entey serait suffisant pouriembarquer 
toÂt réquipag^. La proposât ion iatexaanioée 
et' débattue piu^ d'tia0 fois; maisapiés^avcnr 
coùsidé^é que; tés matériaiix^ et;'leroJuivriera 
manquaient; enfin, qu'un aussi peûl&.bfttî- 
loent^ne ppuvfie^t être ims»! prolongé pour 
nous CQnteiiir toûs^ le plus grutd^nombre 
4ea matdois. slopposa à ce qufle caoôt fiCu^ 
Qtupfi; î(U dîrenjtiqi^'ilsi aiaaaien^miimk aller 
pibr fterre |u0<|u W H^aig^aAs, Mpéittut^ y; tiréu-f 
vei!(des barques rusaes; ^-^ T . f • - .- s: > 

' ]je péril émineatt ou n^iis jidusf itrouvions 
pouv#t 4eul t^sfiiroff patte résolutiov^ l^xé* 
çutipâf^D«i^ij^ éyidëni«ieM;}iii(ii'attcai]^e^ 
par h k«igneuri et la .diffioultéf d« jGhjeoito^ 
^Vi^tiiesmpé4^, m^mfffiéi et de ^al^oe» ^ac-î 
çessi^Wh^it^^ fecwpjfen flosHiivi^^ ^çi» ôoèat 
a|Té^r^nt àçliaquj^p^t^kDaiEi^ libppposîtioà 
viia»; t^î trouver lia r rebute > praticable i noua 
af?îi(H3k»jii^p'{)e^ deiprovisiom/le.hMtf^ponr 
atteindre le but de. notre ;¥^jage^et;dê!mii-- 
miÀ^^iOs |>^ur noudid.éfeQjiretdcfs'bâbs» féroces. 
'?:Ctp«ijdant sij d'uii <^té(^ j^^' oef!^4yaîfc;ftai^ 
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cimfi aipfAr^eDoe 4e pouvoir BousisauTerpàb 
URre^de riiUJcêU n'y ai^it^pj[is.Biomi deidif^ 
fioiiké par nwsr^ pnbqiieileoaDbt, <]^qti6 
ti^avail qu'on yftty^iie.pôu^aû eo&tèainquè 
trente bommes» Que deviendraient' lesrqua^ 
rante délaissé3, sanâ proyisiona,. dans un paya 
aride et presque $aQsespoir d'*en soriii*? Ainsi 
k terre et là mer noua ré^n^aftent <%dleièeBt 
le passage. 

Je laisse à concevoir jdans quelle ettrémité 
nous nous trouvions alors, etlqueiledevût 
être Ta^itation de mon esprit. Toutes mîas 
pensées ne s'arrêtàiient que aur un aveniir 
tragique. Po^r coQtible dermi^lheiiryje tenops 
était si mauvais ^.;que^ pendant neuffourt^ 
nous eùqaes toujours de la neige, de lapljiie» 
et un^lirouillard fort épais» 

Nous étions sur le point de nous livrer au 
désef poir». loi^ue l'air s'éclaircissantrdansla 
matinée du 8 juillet, nous dépouvrlÊjoies, avec 
une joieânexpifiniable, la pinque dùe^pi- 
taine Fla:we$> .elle était à peu de dUtapce da 
ri.vage. Je fis stft-lcochamp allumer un; graâd 
feu; ilTaperçut, et soupçonnant notre infor- 
tune, il porta aussitôt sur nous, et noua 
^voya.sa. chalotipe. A peine avait-relle abor-; 
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àéy qat ncui ilëtraMiMs lOHt ce qoi araii^ 
ét^'fait ènocve grand canot : il fol bientôt mb 
k flot Pendftne que Ton tran^pwtait les gens 
d6ré({iiipage au vaisseau^' j'ëcmb une rel»- 
tien snocînte de notre voyage, et du malhetir 
qoi nôna ëfait arrivé; je renfermai dans une 
bottleîHe'qiii fut suspendue à un poteau dres- 
se dans le retfâincfaement qui environnait 
nos tentes. 

Vers le midi du même jour , nous fiiimes 
tous' rendus heureusement à bord du capi« 
laine FlaMres*; mais nous laissâmes à terre 
tout ce qui avait été sauvé dit vaiss^u : nous 
craignons trop qu'un nouveau brouillard ne 
vhit enoora nous surprendre. 

Le même jour, 8 juillet^ le vttisstau mit à 
la voile. 11 n'éprouva audun des accidens fir 
cheox dé la navigation^ et^ le'aS août de la 
même aunée^ nous entrâmes heureusement 
dans la Tamise. 

La Nouvelle-Zemble était très-peu connue 
avant Wood. Il la rëprései!tte comme le plus 
misérable pays de Funive^rs, rempli de mon- 
tagnes^ et presque généralement couvert 
de neige. Lés seuls endroits qui eu soient 
exempts, sont desfoûdrièresinaccéssibleS) ok 
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ilrcroUiiiqe' espèce' dé mottise qm poite 4es 

se !K>riiem las^ pEoducrîcf]i6> db fai Ko^velkn 

H A^prèk mioiv <^ebsé efi^ron éeox pieéi 
D'^Hi t^re» dk Wood| nous ne trouvâmes 
Myijae Aehighkels auesidnre que le maudire : » 
pUéoomèbe 'unîqtte; et qui'trompemc bien 
oeus cjQf/^H'Àis^iQettt qâe» dans la aécassîtë' 
de 'passer iliàWdaoe cènpi^y ik{>ettrraieiit 
f«ire dés ca^es' mos terre» pour s^y loger et 
se gammirdti froid; 

' > La nçige; datis^ tous les ancres èUmaiij se 
fobd'beaueoûp plu^'tôtsar lebord de la mer 
qtie â^ns leraatresendiiQitft : icreWt tout le 
dMÎIrsRre. La ner^bat cotttre les raontagnes 
dé iteige, qalîdna^^elques lieux, "sont aus- 
si hautes que les plus-hajEttis promootoirs de 
Fratiueét*d?Àiigliei^rev Elle a formé des ca- 
vernes {m>f6rïde^dân9€«iteneigequi parait 
comme suspendue au^^dessus de cet élément^ 
de qoi'forme '«un* spectacle afiVen. Wood ne 
doni^pmnrqae cette neige^ne/soitaus^an*» 
ciénnequelemondb. Cependant étant monté 
sur le sommet' dësmontagi^s^'U ne trouva 
point de neigei Une vit dànïi la* Noilvdle- 
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r^nardï^ dès espèfiea . ^ iapÂnà gros bomÉDia ; 
de$.,n%»f ( sAUft) doute ..de»: laoïmcrft)^: des 
traces de quelques hèles fauves, et.des oi^. 
a^éaX' g^mîlaiiUs: aux aloueiïl«|^ A chaque 
quart de wlle, opi reQContjre tS petit ruis- 
seau de -fort Jb^ne i eau^^i; qndîqii'eUe ne 
prQVieiâ3ieK|V^deiueige (oBdiiéiqiû'déooàlè 
des moniagbes^; IVers Jej ubage. dé 4ai œer o«> 
oearatsseaui! I^eili^t^» gn^wîsdàiiii les tieuM. 
qu'ils.' obt découl;er^*^du marbrant à raies 
blanches, et de Tardoise mx quelqufS;in<|iK 
tagnes ift^ews^ LWu* de, Ia!ii^ec,;fiirèsL de 
lii.glaéeétide.Ja!i«E9ei ûstU ffes^saték; la 
fhxs pesante.' et: Wfpbksidfiàre. qui -soîfc au 
mondejî.àMpiâtvt^ingts IhrasscsJ .qw.feM 
quatre, icents piéds^ on» yoît» pbr&^tcm^nt lé 
fondetJês co^llagerf. 

Wooddanti« lénbo^deSpeei^à lapoin** 
td de ]«.]|ïe^v$UeH!24eiablé>où U'fitna^^ 
U^ noiâ^tta les ihaïuies Dionta^aespqa'^l ^t^. 
Moûts dfyueîgei du toi Ghàwhs*i*ùifatetoàère,. 
pointe au* sud |. :quL est^ la plus oocidieatalê 
du pajrs, GapJames; et la pointe- au nord» 
JPointcrd'YOrpk* Celle de iSpeediU est .par 
les 74<> 3o' i ^t iatitudo, et hs 05* det 
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longitude est de Londres. La variation de 
l!aimant,3r.iQtabsei:¥é&ule.x39 «efs>rouest« 
La marée monte de huit pieds, et porte di- 
rectement su rivage; nouvelle preuve, au 
jugement ifii*W4od, i^ull.&'jiia point de 
passage par le nord. 

t • j." ! • . : 1» r'.' 7-, k lij.'l. *..i' .\. '...^ 



Jji*»/ 'Vf ,'»J.ii4i< »ii-lM ')fi/t:(î '-..l .11'»;,; I.: 



y Google 



S34 HifiTOmB 



RELATIOil 



De la manière eictraordiiiaîre dont GnOlanme Jonb- 
son 9 chapelain et sont-anmônier dn4roî Charles ii, 
fut déliTré d^un danger éminent en pleine mery 
cftt 1648. 



Nous nouftembarqu&meaÀHarwiefa, le og 
«epiembre 16489 aur le navire fVUUam et 
John, commandé par le capilaloe Daniel 
Morgan. Une trisiease singnlière abattit raoïi 
esprit lorsque je pris congé de mes amis, de 
sorte que j'avais lair d'être prêt à quitter non 
rAngleterre, mais la vie. Cela me semUait 
inconcevable, puisque je partais pour servir 
la reli|^(m. Le navire était solide, le vent 
£iVorable, le pilote habile, je ne pouvais donc 
ni prévoir, ni supposer aucun danger. Mais 
la nature fHressentait sûrement Tapproche 
d'une tempête; car je ne fos pas plus lot en 
mer, que j'éimmvai dtes crasotes et des an- 
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goisses extrêmes, au. point que^ dans mon 
imagiE^^ùon, je crus fahie naufrage. Lcm^l 
de .qcier me. fit en mém^ tempa souffrir si 
crueliementv que> ressemant à la fois loua 
.les n^L^ux que peut endurer Pbumanité, oe 
u*eùt 6t^ rien pour moi que d'être noy4> 

Un jpiir^ vers quatre heures taprès midi, 
le capitaine entra dans la chanil>re avec un 
tir plus. pressé que de cQuiumei car il .était 
. isauné par le sentiment d un daqger soudain* 
Quoiqu'il noie le cachit^ je le vis ctainement 
à la^ cTttmte mêlée, de surprise <pie monlraît 
fim visage* Jçli^demaniâaldonc si tonft allait 
bien ; semblable à un bcHùme «ensiblè qui 
^ répugne de dU^ k^ son ami qu?U; eA prêt 4e 
,s^ fin, il n^e tPJpW^it^ « .Tout ira bien a» ^ 

Mais le voyMotp^Ur, et sOftirà la hàie^ )e 

niB levai de d^aaus mon lit,, et/ mé tf»lnant 

M^r le ponu îe yiatdi apeCta^lebienâriate : rLe 

. x)avire^9aîiteaUjiietéi;ait;pnétioouler^lii^^ 

Je qe m^^iDnn^ plus d'avoir été. ^si malade 

^»upfiiiafrA«^ii pui^u^ Je mofft était «iprodie. 

<^mnie t|>«s ^ea visa^ étaient changea pat 

la tecreiu: , noga nOiCis rriconniûsisionB à peine 

, i^ Ipades^Hauirea. L^up priiûti l'autre setor* 

dfiit Jiea maip^f <»i troiaiènue pleurait. Cepen- 
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dant, cet acràl ]^ssé, chacun se -lAit it tra- 

'intilW; mtàê\ aibri qacHdôla'iftr^ive daas de 

ipaMill^ exti^ttiitéSi' oû Vagitatt bëààeoi3^ 

pour nie nen faire. L'on commentait une 

^sbosev ôû^ allait i'tttie lAitte^ 41 l^n n'en 

ackeyait aucune pour par^nir ànO^i^^sauTer. 

Le'sec0nd»Math*e et un amte^homme^qui 

lëtaient desoesdua pour ehercîhér'Jâ tose 

•Â'êau, irevinnemle vitoge pâle et idëfeit de 

piaw^ D'ope voix uembléiEite, ite iibûsan- 

«enfcèrent 'que l'on uè pot^tât^lk>tfËber la 

' ^e d<eaU|i et que nous deviens 'àeiaéactén^ 

dtëi kipëm au premier moiàcfnt!.' ' ' 

i Gèn'étMpaisletempâde^d^âiiii^r^ 
' le ^nd oanét^à k met, et Véit tira qiSielit^^fes 
coupa éd canôft eîi aignal^de dëiressey • pour 
râ¥ei»tir \é capitaine 'd\in iià^il^ qtlr naviguait 
deconserveaveeûdus^ etétèittna pëu^el'a- 
>vknt4^iûttnpiantlfiï*ilviei]fdrait^^^ 
i «MMÀ'saiiUbQiea tâ&nk^ iè ëan^l^' iifkâHlëUrie^iiiè- 
«ii^nirjein^pm mal et je loilA^i< ^^séM» kiiÉilry 
*dV)à 1- cm but beMGAtap^ ilè'iÊfflcfnl^^àlttie 
*i retirer-^ A peim étais^eilâiss le^ettùot^, qu'un . 
maqdot ^4^ ^^ haut dti navire àtf mm» et 
- me^fit tombes pàt soéî Jpoidiv Je ^kf^fgifettâM fta 
oet eLC(^9ûtip»fémm'yMhùÛls^^^ 
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lt>tflFé(|dipiage'stir Hio^dospourte sauver. li 
ne restait pluëit bbiMlqU'^bseoliiôttiiiie qui 
faisait ieé lamematioii^ len plaé piioyalies; 
quÀiqiîe h voik du BavW touchât à Teau et 
que ïiou^coui^u^îo», eq nouisisii approchant^ 
te tifA^ui» d'être éu^btt«ls> noits iiE'héâilàmes 
pesa âdlet<àr lui; einôuiptff^hiesfr le sauver* 
' Qofand u<yus v^e^qu^^ te ôapîtaiue de Vdoip 
tre fiavîh^ ueivetiatt pas^^Mlre secours^ nous 
l€l»(UlM«ë «l'ilMiiffëreâtse et de Dâg^igeoreej 
etti* daus' IVidvèiïsvi^ tam ïe«^|k>mmes sont 
soiipçôhheuz et liéihiépaired dfaus leurs juge-f 
tneôit: Mais ùét'yotfliiâté homme écaii encore 
|>Ius mitt i 'sou-tiise que tions^; ^euune hevre, 
iifet,iiiii^r que tout son àrim^'^^ la proie 
deslQbt^:' ''-^'^ ;*'*•/' '"' '^ ' •■ 'i* ■ » 
Nos es[>érances de salut 'éiâiièiiièiiçn fai^ 
IA«s^,«É^lbdt4;âùas^ ()^ôlJvk>iisiidan]»loe^^ du 
Wt>rdi qtt( sotc )^i^ni^iii li^tiqiaill^Dms ce 
tkètËlé' ihQTùiktà V "^^^ rafiiie 'eûâa^ prodi^ù»* 
BCÉseoti UsyBfftm: Comment pèiMer que Voft 
poij^rtttit se^sâuver dauscâne ebaloope petite et 
itrditcSV]t)M2|iin rgtatiMk navire ô^EiTait pa;r^ 
en étavàelenT^éâiimi IVous^ëtioiis âoijgàés 
dé Xé&e' dé ptUàièér»- fiectça^ bous n'f vibds 
ni béUssôk; nlvi^res^et la Wbit jaqpproolite^; H 
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dière qui l^rvaî^V'yÂdtr. l^eai^ H Xtoiê sac$ 
de fMe$iàfe iuM poMi; la^tialefir 4e;trQÎS(i)ei)l| 
livres ileclii^i jJftN^i^^nK9itt;A>'iéuu ^Jocs 
pour >o«ii^(;qtt'4iAw|K]ad9: 4» («^ »<deiir> 

à pinec;<faM.pUè>Ws«Uii«iHf i^bl^ji^^^ 
4}uëiib5:iDiroGMiQb9:;, o^pc^inl^^fi^ eut 
coœpassifOB detiiaiis^ «t^Qj^jàbB.^pi^fçi^i^es ii^ 
. pa^y^ qui.reiiau de^QM^tillff > ÇcmmM^PUI 

SEQU& ite pè wioiDr3»pafr^iyii!f»:>«l|#r j#^})pi bWo 

nous avions beaucoup de peipe .à vîfd^iMTi''|B^ 

«itewdre^teniàfiîrii^! It^l^^ôrr^ fî?«%|f f yç#|i^ 
iduiilibeiiiicdépitrv^ "H^^po^i^r rf.w»«jo|6R|% 
Ane eml^muàQn ipii^h^iÀy^f ^Mf ^M^^ifi» 

déif êose^Bteoiétuii^ Dniît Vèvs^¥iQ}i!e 119US £t 
4éiêfif>ér«ri df g»8l>«»f lip,MtolKc^i3il>n^&^<m 
BapMfiuiQ^iB^ debort in^e l9Bii^j^e»[ce>qui rer 
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rw, npH«, cnjt, ,p^4»fs, .paçpie.)gu%{l'9bscpiiip 
Je n|poyeiijp»t,48,4g mfiy ^uj^-^ti^véï k^j» 

|»OBt:Ciitif)n§'} ««hii^âo^iMi^ISMk*!)! de c« 
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fortcnieul ùnè'k'deiiid nijàûë, dë'cràinte que 
le caitot' lie 'f&t-'i%poiis$e'a'u '^din;' mais- la 
iovéé'ie-léf'hoiâè' la "fit frapper' lh>is fois 
conltéie càtêdii ia'ivii^éj'ët Chiqùîe^^ifiisi je 

<ai<Aûé''}^éià"'^mj Btû^uiëtflëbrt it ùe 
véâi f*àéi'^âËn;''*sàx'Éto|atelbb( y dêscén- 
direM'poUV'tt^biiàéi- à-^itfôifteiJ'Ié long do 
navire,' ce dont 'tna £âbtëéssë(erla {iesantéur 
Ûétnëi b^bità'itt'éfiripécKëf^iitt 'Atàfii ori the 
)étà itoiëcorèt avec au trëkid ê4iifitrt,-« fcm 
te«'<St^é'ùfiè UjptûJàëPkâMâridîi tiidrr^sj tuais 

f^vAé éfiulé é'eaga^é, '<ét ITtip faillit ir me 
jeter àlèf tnet'; n^intootAs ^6tïriÀ«'je tiie tim 
ferrite^ fel «Jûeie '•ctttk>cS*élol^dfci*'f«*-fcte, à la 
lëtt^, 'hi^é>b !i>r£(V«lRi testéttUtci; '•etf-^ ÙHf »f» le 
j[)oiat de ^riH teai»tè Wi»!^ it^i^^vïâX 'jeté 
la corde, ayant ooMiéfémiiïë'Uià&'lé'^t 
eîï$ûitô«ta !Aégtét«rli>é^d<«I<âîtaËli4», »Éitôud 
qùi^ (HMMlftt^l'ciMriJJnifé rëfiipè«A}a'<éeuI 
de gKs$éf':<éâtt^««ek ftftiâi^iiAfÂiiiiiiliétiMQt 
tôiÀbë'à lâ^ifieit. Je p&ts^dtii^ iv^'y^té ^Hl 

n'y ^fl^ ui) ^oc(Ê6!d«4istéi»!^\eiÀ4^4'titOrt 
«tmt(i4>^fc^»aifrJUft!lttle''hilttrth-B{fot1.<âbA- 
tre^lé cfôté <lH)vaiiftéau)<|bé^«|{:le^$ooii»aisr 
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ni'in former de mes compâgn9M,f^*V9^Hj9pe ; 

débarrassé. Ç^çu.^i^i. W. eli?8Fi'**\ I?,P'M»» ^M!^ 

sei3»oj?g,.;3i«^mipj^^^eg jw}|)BseJtde,in çb* 
8prv,aitip!9s^^n^.,inj^,.vpy-s|gep .<Mns„i|e« pays 
çtf (ipgei^i ' Cru j^, ^4e,|)|us^ur% an|iç«;s j^e trar, 
vail et;4'éuuilfi!,]^a^,;Ç'éM«f _u^^e,|^iéiç de 

si- w^wsçfp^Ai¥My4.»PW«r ù r- ; •, 

fut Wi>9Wr«^%r,fipi5îWw.«F.» m SP «JÇ» w 

cjôte ^i est efjqi^è- e^ bjOf,dée (iiÇiPpçhêrs,. 
Çonvçne, 9<);ïg'pe,|>ouvù?nsj pitf j^arriv^i; peu- 
daju.le,iipi)»i;,,90i^pr|fl!ï€!s le,partjl,4îî l<«Jvoj<çr 
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prit depuis qu'ils étaient à la mer; moi-nî^e 
je 4i{a¥iÉ!»>r{é& ^o'^iiipkii «ii^'fdefr^ Û>e 
Bè'wabàh'kpx^r-'' :' ■ ' --•.'"••'•■''>'f:- -'^ ■ 
V^rt' ïteliétii^s'àttkôîr, B^ëi iif}Af ftJi 
iSt •prièi'eietJ^^ Itfî^tté^j iiâuij- véiïiàtiÉ dur 
itOQÉ cbàc&éi*, lotw^é le ^avif e Mfei fràp^ër 
à ptléitJ'éà irtôflèé» cOûiiW'iiitf'?ôcfifet': ïiéSaiàe 
Aït il >>i<flfeirt, ijii'it ^veîïBIc^ èeùi qtti 
dbhtaj^ënt. h né siVÂil'de'èféfi àttl^if ; tàaàk 
k» rtàftëïbtsv <:fibifflaftfeaîit\tote\ïk'V<feiugei',' 
ée miretit ' à criâr: : ' i^Votti^ séfiiim'ei perdus .'" Je 
sortii !l=ïa Mie^èê^i&kèéàHÀM; èt'|ë tûàms sur 
le pont oiilk je^ réHeôbti^îlè ëilipi^sRhe anglife. 
H me pria, Tw îîàHiïe«'aôï'^èati,^ prîëi' 
•pbnr iioùs tôhi ,' puisque '"notli dliôns^'ëBiP- 
tainem'eiitp^li'. P^rso'adf^ iqu'il' ine' âisJKt Ëi 
Térîté , f4 HSiél |«!£^ < à 'gèictoi' coiiliiÉie-. vAïf 
|iersonne jjiii'attëûd lié éofa^'ttê'l'ëièétititjéftp, 
et îe ïne' iiiîé"î/'^ir'*'aVëè < ûifé"r<fe%oàW«>n 
parfaite k* «ôrf^V'IIJttel^^à'Tfesiatift àfprè», 

paè encadre' bbgfeWtis',' je 'liéêôfiij os cffïé, pat- 
fa volonl^'tfe Dfeh, te- bàvii-e^ é'ftâit placé si 
solidWMèt]'(^ëéii« âétAcWctî^i'à^ec^n «tvam 
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sur up ^iQtre^ i[{ùll y était nossî ferme q^iél^^ 

k lieitê àla liages (lâ&iâ hatif^^r (fe^lAmeft 
<im l^rîMieut c^nli^Ite* rochers «l'e^aya; 
L^dniérë du bàtimMtftii enfoneépafr laftiér, 
cet <}ili TOioxj^ obligea de nonSfréft^gler sur 
PàVàntl AÎot*i le méiae matelov qui ptêcê-^ 
demmetit)4n'8ftaif bissé à boi^^ sama^ttcfl^cif 
avéé tiiiê^ co»d«i donv^m -avafit ktnm^é' une 
éftmêapié ai> nyârl;* il la tînt sifeiniid^^qQ^niy 
attira' matelot po* sien aider ^onr^egiissep 
fusqu^à terre. ToM noire'eqûifpage, et qtidi^ 
<)«6s Daaoisf ^m étaient aa iiomb«b^: de^ 
YÎngt-liWt^-^gagtiàrent /le 'magat4te. eettîô: 

mMière;- -. ■ / ••' ' •-» *•• >nii '■«).'' > 

Gep^oôdaiil j^%BO«ài5i;le>moyie»/qiiê l^on- 
emploj>aib pottr sé^saul^sr^îna&s^ YOjjraait' que 
roo ae poitait en fimle yen KàDtpëmue da 
ranrire^ j^ allai ausisiiy etje vâsberquâsepas*" 
sali. Pans cermonusnt^ lia Daooisi essayait dé 
aft gKsseV k losg^ide la èaiNir^')C6;id» fMorteq 
avec tut umpelit eoiQlfe'de onin^'maiaàlretiyai 
le coffre et me pria de descendre; je lui ren^ 
dis sa politesse y ci le (priais de. descendre le 
prensâlry oS'. cpie je-^fisimoias pai* «irilhé^ 
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qijie pour : voir conimênt il'faHait s'y prcn- 
4r^, pnîsf tiè : je . n'étais pa$ ' pre^i^l ^iiss^ad 
éfmt%ves w^iecih usé 4n tnémemoym ; jQti^a4 
yd fqs sur Ifli cordeî )é &i$;|>res<|«ie ^olevé par 
les v«gii]iî8^ cependant j'Atteignis sain et sauf 
le flatic d ui^ focher, .d^où» m'aidapt des pieds 
et des liiaiti$, je meitralnàl jusqu'au rivage 
oii étaiu^ilt mes eoimpagoons^ Je fus le der- 
nier qui ae sauva de cette nrianièrfs, 

J^e iMivire çemmeuça dons cet ÎQStaat à 
cédera la violence de là' mer. Le capitaine 
danc^s, qui étaîteildore abord, s^en aperce* 
vhm, noqs conjura de faire tous nos efforts 
pour le secourir ; mais le ti'aviré se ^isa et 
fut englnuti. Ce brave homhieet qùa^ ma« 
telots furent noyés j je le vis, une lunaière à 
la main> toflober dansila mer* Ce fut pour 
moi le spectacle le. plus affligeant àtmi j'aye 
jamais été témoin, de voir ce brave homme, 
qui nous avait sauvé la, vie, perdre l'a sienne. 
Il nTest impossiUet même. < k :préseat, d^y 
peniser sans? regtèt. Peu t*^tre que s'il îie se 
ibx pas ahfété pour lious, il f&t arrivé à bon 
port. '»'''• - •' 'S • •'•'.••; / '• • *^; .'■ • -' 

Nous ne sa^nsipas où était sitiié^ le 
rôcber qui nous aidait f eç\iSé On 'avai t?ieale-» 
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c'était une ile habitée. Nous atiendimeft le 
laver €ltt<aài6i}^rdM6 rteptéraii4$e;de4écouvrir 
qcreiqiA^ tf^rr^ (kn^îe voislK^ajge.. Qui^llie Qujt 
longue et àfife^fie^>(^r dç^^j^e^e&'fipiU un 
orcjîllar'bieD diiFfjt^lâispeq vjSc^^-i^yaat 6|^ 
mon ha)}ii;t^iaq«# j'«i}$ rî^^^V^P.dei^e 
jeiei^ià la toage;-)^ ii!a\tti$ pis méilie (le j<m* 
Ijcra^siies pied^ &«tenl coujie^ pi^r le^ poiu* 
tas aiguës ideA rotthei»^ et leujr surfece glis». 
saotè'mefit.&éqite«»aieiH;tomlifr eu allant 
{jag&eraae-oa^enie qui uoiiSiUiit à Yshti du. 
TF«it»>Q«and:ile.i|Qur coomni^o^a à .i>arat.tt q ^ 
nous piânuesirc^ftqtti^ nunge^ pQm h tçm$ 
mais au lever du soleil hcnj^ o^ discer*: 
liâmes :4u« fiiâUanébt: la.côte de:SForwége 
da!iis^le:loii>tami^:'.s-:rl a.: : ,../. 
. liorscfue )«' itiorïosttiérat: Itf Jieii o&:iious 

dés'deèkçffsismàiBhàUeSidfl^ met émit 
cça:&verteaotputT;db't«éu«. Ia». FiM^videnee dif. 
vittepoûs av^ seule» emféchéddns la uuic^ 
de : donner : m ^ {deiiies * voileS' 'an' Imilieu * , des 
éeûeils ,> «u^ fieu ><de ekomfaer lentte les deux 
foefaerô! qnl^fitrrât^pour iaolM un asile;. Si 
ncmsi e«8SM>bfli<touN^ jçn^rioiH^amt^ endroit, 

i5. 

Digitized byVjOOQ le- 
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iàift: ' ' ' * ^ • ^^^''' .•* '•'-^'!':1 ; r- : :, / 

Kapproéhé de'^fUélcfMT oairire '(|Qf pâ* 9009 
a percevoir ; <itafàîis''<5etti^ pensée 'tf tîd t bien peu. 

ûiyàs' 'éïHëëtkiëiift dei^aieM [««ipêtelieri toot 
hkûtûtAt Aéi^.nk\ à n^Àre aî4e; cty.daos b 

faire tranfra^e; Nou9 aeivtmes tiétk ile :tou&tt 

et, • ii*ayiaci% tov «iHmcrm pour* imo^^sns tenter^ 
m ^mme^Sf pour nous TedbauflSbfva^s'MH 
tDûi^n&mes^ M^teisiem pmwi'^umdBeçcmàs 
rtixitéàns k ra¥6rne.*'^ ! 

Le ltstklei»aiii>t)OÛsi6i»ODèiiëTCfllë8 a«m 
le lever du soleil* Quelques-«ims;dèhoU% en 
cberebatQt #véc lëutwilaiffS'daiijs hi meiven 
reiîrèremâ«rpâ{m»iiidiil«9.{Jà mduasemfa^ 
porta dâeoehléfiria t «niajyii je fturacttufd^ 
fièvre «t'il^tme Mlf» JMÏitymfi»y;i}ae>y'et»» 
^omîèr» d^mnè U>a(;/€é^iqtter/î?«^«îi^.pMQr 
une gorgëe^d'egm':iJve7Giiiu|îaà| qiiQ'VaMrfqiii 
était dus: le^iorettiLideiB'ibcfai^ acrakiipki» 
fraîche, j^en< geAdaî f jcU^ éiabaâleep j^Milm» 
n tf anmoîm j!u»|Ci'» t6i]ueiKi(aoi££9hkajpiiiai^. 



y Google 



DES NAUFRAGÉS. 54? 

J^iVQOHs^eràiniej œ^, j*en'MM>perauadé^ 
çfiQ $fUiKra la vie. • 

.£otf« duc «t f^ie lusuvea da' matuv 

^Ids q4iî yenaîeni 4tt nMm coté.. KosfxNMirs 
0» iucent «eivplU 4« ^«v H.approdba : noas 
gKiiBf)AiMA i<iiM aur Mmmfit Ai aoàbeir,. 61 
QOwagîtèiaeaiiM <)haipi^Xf prà 
9fetc9^Qi^; mM ktQatwpe iW: vint f»as pkis 
pès de nous, cl ne omis envoya pascleieaBOl^ 
NoD4 n'en fAmt» cfeume» k raîscMa;* Le ba- 
pii^aine était ^lOi Dm^bÂ»^ p^rconiiéqucat, fiM 
eompatriote ile:c^bimiFe homme qni noué 
^Miê^eoviiR^s^ Cebi^ftûiivei^w^ âHM la 
«aa«ie «linat » ;}et eai»)cijài'e$.5diffèiteot..4 n i > 
jQnaod néù$ vh«m 1« bâitiaitac fi^éloigver^ 
k eoMiir oom«ieoQa à notia^n^anqnér; >àdf)r vi-» 
saf^reprin^^lew pâl^ir J$k>iis<D€MMerik|ne4 
tai4MieiHidiaiidâ»M$,4>^^ (](c|eiÉMi(po«^ 
lèibfs q^^qiiaiiâriiiAm^rjatenavîie iftt^ 
MlRfâii^/JMiai^riqiiîpage n« 
«»• ^ ppo« «mim ÏMutere. Noiis étlnlts dono 

J'adeeamienaiM*4iiMreidkoi!lait^i»à mes eom** 
pà^noM^d'infertuM^'etf^ noie cqochai'aKiar le 
rod»Qrvc£o]Mmtc^*|é mifftétrokifcmîs.plus 
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dans ce moôde* J'emendîs bientôt lé matelot 
f{tn, le premier, avait sauté sur le rocheri 
dire : te IbîsoiQ» tin r^a^mBL^ et e^^jous de 
» novîs sauver par mer; j'àkoe^ mieux être 
» aoyéque de rester irci pour j mourir de 
n- faim^.^.«.» Tout le micmde f^de son avis. 
OnjfmoûîOL de la mer basse pont employer les 
débris du navine* Après avoir ttu&i iê radeau 
d'uu met ^t d'uuie voile^^deiux^Daaoisiet deux 
AngbHs s'y. embarquèrent.^^ 
- Uu'vein modéré ies.6t ptn^er sans acci- 
dent au miHeudeséotieils, et^ks dirigea vers 
k polM ob'uous peusionli qu^stait muéeiâ 
eêtev^Nous les smvtoies dés feùSL auséi Iwvjg 
que notis le 'pûmes, bieu' inquiets sat leur 
sort;: car 'l^spoo* de fiouiy ^étivrauce dé- 
pendait de ;kur salut; iNotts ne Jâimes pas 
kmgnémpsien suspend v^^wik' W^i l'àp- 
proche^ plusiiMiilsbaieamË nbus-^âunonça 
qu'i[)s éiai^eiit arrités^ MÎna ^et ;Salilf • LVn 
BOUS! afiporta' des' ;proVii^ «ltiin|ueUes 
nonk âmies peii ui^âtieéiioii^ tant ' nous 
étions impatiens d^allei* à terfé«'i]^tédbiev^ni> 
nouséifoiîs'Vàpp<dle ArUëkàer^ I^Sbnréteat 
embM*quës par la' gf&be-dtt ^I^dOy^'èo'iiiS^fifltTi- 
liâmes k ^tne ^ de là' citeef^de 3b)ri«fége, 
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Aomfflt^e WâUçr-Eyland par ses tialntÀnsv 
II n'y avait qu'une maison appà^teûant' 
ail i^eiir, dont 1t& ^tmille nOhs cdmbla de 
bbritcs. ïout ce monde parlait norwégwî^, 
<Jui, je croi», ressemblebeancodpau hollan- 
dais; carr eenx qui parlaient cette (Sei*nière 
langiie se faisaient un peu entendre, et^îoin* 
frrenaîent ce qu'on leur disait. 

Le r&it de ûos malheurs/ que nous ^îines- 
aussi bien que nous- pûmes, lira dè9 larme» 
de nos hôtes* 1\b nous servissent tout ce qu'rls^ 
avaient. Leur pain consistsait en ^t^aua^ de 
seigle. Ils avaient de la biaise très- forte 5 ^ce- 
^i me fît fiiouvenir d*un' yieux prov^be an<^ 
glais, qui ditt cp Qu'un verre de bonne bière 
vaut de la nourriture et des habillemelisj » 
éary qitôiqu^il fit bien froid, ces gensnWàient 
ni bas, tii souliei^s* 

' Le lendemain^ nous nous toimeft^à esami- 
nerijk>^ finances respecitives; pour cônnattk^ 
Fàt^^nt ianvé dti ïiaufrflge. Un des nôtres, 
soupçonne d'avoir èktiié âé l'argent, fut . 
feullté; oto lui trottva vingt^uéîtfe pièces de 
huit, "qii'it aVàtteërtainemévft prises (kn^ les 
sà^s mis dflufli lel^aÈsseauaf^ îotttre premier 
Baufikge, et q^iifaremu^dus d^iis te second»* 
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11 4mm beurauic pour ppos^qae «ft hMome 

Nda# Fes&iaies 4aJDS ceue lie juac^'^M 
4ia»am^* N^u^rlmes alpr&'coogé^ da boa 
ideilWdy et nouA jo^ntfQ^ iynelqu^ fiètes 
d'acgem à «os-reoierctaiep» ^ pui& iKHas ga^ 
goÂiues Eréderic^ud) yilb «tai^ U c&la de 
Norwége. Le bouagu^otiiC^ 4q cfijie vUle 
uous^OGMÎlJiît irè9*bîei«t^ etDOUl>dii»ûiMi des 
piovîfiibM pour m>4iâ •emJbarqu^ k* Otster* 
Soad,. à quMre floiJle de dUi^Oîce* I^ maun^ 
avâtit de parlir^ oow viOM^^ un ouvke <|oi 
wnait de I^ynu eà NûrfplxJ^j^ s^Jbrber siu* 
lea rodhera,, à l'eo^éeâu pori*^<Apf!^& deux 
heare^de-navîgaûo^^ nous: £ûwDje$ sur le point 
de ioticliœcaoïre uof^rQt^be^u&rodiuj maisi, 
^fenmidi^ ao»a éùbm Wr6 4#^ ête:&ii^U& de 
celle côte. Nous courûme;^ ençoite fpielque» 
daag^i^s ftitepir d'arfiyersQr i^ ««idf^ d'Yar- 
HootHhi^ W^ nHMlUiajtfe^ 6}eqio9r»aprè$)F 
et oimoiis.,âuues aocu^lbl pa]r,4ABe ums** 
fiente {affreq#e^!l^ kodi^aïaÎQ»!^ 
pîlot43 40rtit;à:aoii^ «îg^»aL fLesigws 9«i.]e 

p OM ^f cspgduirft «quI ii lieurei G^mmi^rym^ 
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ils furentx)b]tgés de se contenter d'une moin- 
dre somiïïe; ils ne se dirigèrent vers la plage 
qjiilapr^itvou:. ttssajcé. ioutiWnagot d»4»ekwff 
^des ancres que la tempête de la nuit pré- 
cédente avait forcé plusieurs bâtimens de 
laisser. Le lieu. d#. ^^aip<];^em€nt était si 
mauvais, que quat^ nofairf^qm attendaient 
iWnvée du bateau furent obligés de se mettre 
4ai^ Peau jusqii'à la ceinture pour ]e tirer à 
terr^, ; .\.,, " ,: , ■', . ^. .-. 

J'entrai en 6» daoal^dffBtiOitthy #ui?rd'ii£e 
foule de gem attirés par le désordre et le mau- 
vais état de mes vêtemens et de ma personne* 

A . ']^ ..- .| ôr -^ « .- ..-. ^ ' -^ ^-.^ . 

•.-I iî'iini!.'*iî;J *. ^ '':;**..; u" ' i | " • • »>''-♦ 



f-< '. I 
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RELATIOÎÎ 



De la captiTité éè cinq Anglais' à' Algërî' et de leur 
déliTrance miracnleDae dans vn bateau de tôilé y, 
%n i644> pas QniUàttme (Nteîéjf*.- 



AunK^s de jmi liSSgV'UOua tiMs'Mtibc^^ 
<}ttàmeft à Gra^èacend^sur^ât MkH»^ lâe Lioii*^ 
dres, qui portait m om^MSy éuitchta^ée^^ 
toiles et de draps, et destinée pour ¥^e dtà la 
ProvideDce, dans les Iodes occideiiiales. Nous 
étions à bord plus de soixante^ tan^iioipmes 
de l'équipage que passigers. Après être vesUs 
cin^ semaines dans hs dunes à Ulendre un 
bon vent, nous partîmes enfin^ et aU&mes 
mouiller à Tile de Wigth. Toute notre luère 
se trouva gâtée; nous fûmes obligés de la jeter 
à la mer^ et de boire de l'eau» mêlée avec du 
vinaigre. En appareillant <lt naaveaiv^dbâ- 
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timen^ .tomcba sur; le banc de 5aUç^,(({ai se 
Vrouw entre .r^ et la co(ç d'^çgl^terjre}. 
m^is^Iamar^e Bçja^r^mu .. ; 

. Xro^vai^se^Qxnav iguaieatdeccM^seryeavec 
le pojtrç : TuD pp^ri^t viogt ca^opj^t Au cQpa- 
méiiceineiit ^u^ix^ème jour^ depuis iiotre de- 
part de Pile de Wigth , nouf découvrîmes txgia 
t^meps à quatre lieues.sou^ie vBnt, Tous pM 
capitaines dëlibérèrentpour savoir a*il çonv^-, 
nait de les attendre, pour leur parler^ ou de 
cpntiipuer no&»^ roi|te :JVd ^^ d^da^ j[e ine 
sais par €[uel motif,- à . les : attendre. , 

Nous ne fijunes paslong-* tiemips à nous aper- 
cevoir queces çtraogers.étaient desTures, qui| 
nou$ regardant cpinine leur proie^ essayèrent 
de nous joindre, et y, parvinrent dsfas la soi* 
rée. Tandis qulis s'approclu^ient^ nos capi- 
taines^ déterminés en apparence à combattre^ 
firent des prëparati|s poijir les recevoir ; mais^ 
pendant la ïkxàl^ l'opinion de eeuxave^.qui j'é^ 
tais chai^ce|a : Leur.réfoIutioulesabandQpAa» 
et ils convinrent de fuir. Les conseils incern 
tains ue sont jamais suivis de succès. Si^ dans 
le premier rnoopithity^ on se fûtdécidé ànepas 
combattre les bàtimena étrangers jp ou si^ en 
hommes de cœûv, nous eussions pris le piVti 
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è6ntiiaire'y "S eùtété pôfeîBle cffiéîi'dpper an 
dknl^éî' HâX 4e*le rnidctt. Lbs Tilrc^, dBservant 
notre fuite, cbroyérûnt ufr de Ikrrs Kâ^imens 
flfèns dàDKî^h'cIiassè^' tàMBà^ qûfe fès deux 
âtltre» rèstèt^tfûs^'àu mâltiti aVeé nos cbin* 
pi^ortis. Au poiiît'dù jôin% ils nous dbmbat- 
ifrcnt, eti après une a^ire de peu 3e durée^ 
a» nous atoiftfèrenttous et%oûsbitVent . N 
eftmes à notre ijord sixitotnaies de tdés et ira 
gfand BÔiiibre^de'KIcrf^.' ' 
' Les fisrrbareisqàés 'riçkxi garderont à la' mer 
six semaincsiWètis'trbliyâfmés^mleuHvâi»^^ 
seank^Iùsieurfr Alitais esielavt^conhrne nous* 
La seàtè ten solatSon (|tte tioué^t r^c^tt^ftinës avec 
euii (Ardë déplbférmiïtùdlémeni lircKf^Tnaî- 
hëon Dé^n&iis enseignèrent! (juciques mots dn 
langage dos pirates quiifimrefatpar nùtis mè- 
nera Alger. 

Arrivés à terre, cfû nfoûS'enferiMÀ éMs une 
ca^e pro^fomte et mat^roptej^et lé letidemain, 
on nous'couduUit, ou plùtÔfc^obiious thtt naan 
pâhis chï bacbd) eu- vlce-rôî, qm^ suivant les 
teé foifi^de cesgfens-là, a le dwît db phmdrele 
dixième esétate. Le joor^dti marche sniTant 
on' BdttS tnena iror la p)tfe6 publique comme 
aucani^e bétes, etfon non&f explosa en vente. 
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id tombal|9fltre Jegi^anif^Vm hothme^ de 

ïflgara^ doni<)€i peDe'Gfffinii«ii<çir pm t»%c€^ 

meymnt poikmB ioi rtf{iobâra'âA|U se iMg^ei 
je.iui fir^eoeepdfdipaf ^gtiet que son Alayo- 
]lie&ti^étaitiC(U^i¥im|Mo»feéi(if». 5ar^^rei}€<cob' 
But'pais'dè bonnes^ il «i'«ei^i)3a cb coops* 
Qci4i|Ld ie vist <|ii^i4 n'j a^vait {lâsi^de moftm dé 
bsiMcphît, îepofifiilesfiiaifiBiMt la bttlustrad^ 
éhc^& gakirip jcàI 05119 ^éiioti^') 6t ^ i^ 'iiîettat' 
çaîiflb aie pbâcl[{itprdofig)à»odw. Si(Meoût^^ 
votvb skpai^ içiàiîî-k'^ainp^ àffv! il comprit 
bfea'icequé'SonfiU perdit far tma mort : 
BÎaîs^ kH's^ç^luiMiiitU(cb)|«ttmry îl^lut^^^ 
eottéa ifiét^'ijiK •^«tait> pismeiiMim patiKm, boiii« 
]iiei.«inpbrlié)'^itâi^ 9aii&»preiidbe d'antWiiH 
£omiatio0f sbi>fièigé«ffl, ^^it^^os douCe 
nôaiiii I»VBM il ta» c^ffw^vé ei à-mii vi^ A 
s»letttmeylepiitnâtir«otre}ses Iira«^ ne l^sùt 
adouci. Cet incident m^app^îil' deux cli«)iS6S r 
kt^ppèKnitèraiqiie^ fair»|a«ii^)6 eorpsie^t eaefove, 
kl 1999011/ B^dtKt^fMflrsTalienflre à èire'Iibre, 
etqueitoutela fpftrscbner^n t^captiTe^Ulisini* 
gue Be^eùtrvt^liifoep «oé exèixipt^^ 
eonde^ qne k^ «sebiviest doivent se eoiQfMtep 
delà fibemé ée couseience;:^ < 
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'' Ptendmt «itimpur je fu»<mplayé>k feîre 
de# C0«(iiiftu9ioo6 el è^nuerckiB faurdeaus. £i^ 
suite ipoii |>iitraQ m'emi^wqv»^ 'feas baàh lui 
repreiitetorqitevX^^if^pÀsteâUsIot^ je^oe se* 
rai$ bon à riea g.bprd, m je -pourrais étre^ 
trè^maliFailés Jk .oaust» de pmpkei î^oninee, il 
fallut obéir. Après une croisière dé netifse« 
maufiesdnraht laquelle bous nepnmescju'oD 
navire., .mt>i3[ pairori trouyàut quf lé profit 
quel^t<reudaitson>faàlifiiento*equivalaîtqne 
faibteixteat-it.la/dépeuserqiiHl htîdv^ occa** 
sloué^^ mi ék% c|^e î'aaraîs à lui donner, deux 
piasti'es. par m^ia^ qiae je gagnerais a terre de 
telle ixiéuièiDe que je ch^isirakyJé ue saïuis 
trop kpivimeii t m,e~ ticeri d^affaire ; ylpHâi àxmc 
^ coùSiuIter'OQdesrie&^oompaftei^t^SiiIl^ 
du^fer^du^plômbs dea^Uesy ei^. toutes sor-. 
tes do^ets»; U nie proposa d^ ib'aasoeierÂ son 
commerce; laipraposiibnétaitdi ammagouse, 
quejeraoce[^tai*« - *4 ! . . « > /. v . 

Mb» maitrp m Waaçai ml peu d'argoot, ;Ge 
qui,àjoutéàhnepetiiesoi»Dieqtlej'avat9épar» 
gnée^ me Bik.à même de |:«mifbètiQe^ mon 
commeffoé. Nos .affaires, priuént une asse^ 
bonue tournure, de sorte que, pour les aug- 
menter^ nous aclietàmes une ba^rique'de vin. 
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Mou Àssoeié; enflé de nos ^ufccés, n^glige&i 
la Âégoce,: et' se mit à boire»' làissiiaat .^out 
te&rdeau siir mes 'épaules. "^ / 
' MaJgré * ce sùf croît d'occupations; fs pus 
réikire service àùû fie mes CôûrpatriotesVîqtiî 
avîfîï feitame ©t'érifam^ Je* lui conséilitii^* 
.ëpmmetl ëlaît ^antîèr^ de faire dey yétemeoâ 
de tàiûé pour les^matelots esclaves^ et je l^ad- 
XuUdasis'riiâbouti(]ue. . ' . * 

' ' Je passai ainsi quatue ^nééJiBiéa pénibles. 
Il n^jr avait auc^n a|^parencé (fo^ nfoûs soitis-^ 
sioirs jamais' tJe' caprivité* ' Pf olfé cbndi tion^^ 
déjà mauvaise; poàvâît fchaque par empirer, 
l^mstjù?èî|le*dt?{iendait du bàprîté dé nos pa'^ 
^otxs. Noiié éeiôos coRtitiiuei/enCedt exposée 
à[lâ téntatîcfti de reoitîr notre reU^ton; et en 
rèdababt ainsi notre âinè e^ ésëlavagej^ de 
rendre là liberté* à nôtre èorps» La foi d*uu 
pràhd ft)iiabffe a fait nfau^fra'g^V pï^PCe qu^îU 
âbfC crbitit d^éiré eàcbiilnés sufieè ^aléfesi 

Légiférâtes Bynîént pris tui^ navire anglais 
sifrHecpl)^! se trOuTaii tm^^elésiânitic^e noin^ 
nie DièVtt*éiix: ?kisieurs.d'entrci notis ob«er- 
tant 9a Mndùiie tnôde&te-^ gràv^'et ptètts^; 
de»(r^neQ t qn*iiivQrus dônp&t lédjseeom^de^^âi^ 
mini|»ière. Nio»flottaengage3àm«s en isoiné^: 
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qMeace k îojxxpir à sop entrejiieg^ .e,t k doii^ 
ner.par mois à^<m patron une ^omme don( 
il eoQvieodrait aveclai».!! prêchaiit doqc trois 
fois la semaine dans une cave où, nous aous 
lft)UTiQii^:G^que»foisso\pui^te 
^uoicjii^cUe 4pPQ|i$ sur la ru^.nQ^stibe fûmes 
ji^n^îs inUrroqip.usparleaMahoi^ 
désiastique Cut^ofiu racheté par iip.x;aptîtaiii€;j, 
aidé des négocians anglais de Ijiyonir||^» 
. .SJloa prgiïiier assaçijé jhavaitjeûùèriBajfsnt 
«baadonii^. Jean&^4^Laii2^i,s'appe)[àit cet 
luiqujç )^ay|ii$^K:<;cieiUi»^rava^Ufiiça$sidùme^ 
avec luo^. Qçmme icn^ a)c^4fiik;aux (|^2ves 
la liberté de.se pron^f^n^r^à, Jiâ.disU^oeid^iw 
^lillehprs die ia yi%^ ,ÏLap(|^n se,l70u,¥aàt 
W )ouF lin pfju Mliiçfwsé, ijîouia^rttiaa^s etxr 
ftQmUe. Arrii(éjsà U^imitçd^n/pj^prc^eaade^ 
î'^us îç dfiâr d'^Wr xfu ^-çu:,p|j^s |o|Uî^ poui: 

^i|axmiiertl^c&^.4»9# 1^ P^:<^:i} J; ^^m^ 
k UavetHT 129e oci^asiopr 4^ a^éch^pp^^. ^T) 
pQUr 1(^ «nom^Qt ce ntéisât^^as n^e pi^îet. 
U^p d^&iÇ^SjGM^irs^c^^ 

ires^npiv» aec^a«d'^voîr eiwjr4/de:Q<^ 0^ 
fuîr,( el ins4gc4: «os déaj^j^*M><^ 
9(9^a JiniéUi; A(»MimpÀ#e9jBéM8i§r.C^^ 
aoiaiiôt 4ki!itat iifel>aic^ cênseil^ ^ a«r 
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é.ire lni^i^eS]^<ii9»u%p^psi^i&iii&»diiQ8 Bctééi- 

flîgead'tEimre.châùiiifeot<|ue!d«i m)<u»t^nir«nf 

pe que w^ psMMrons ïè(sp6Çtî& <i^n»SM»<kB$eiit 
p^oiypqlîbevté.L!!^ iii>udiiuiik]Marftleie]3d«i- 

rauiorUé.itbsolue, et iUïmil^i^ /de» Alg^^ncDé 
sur l0Ufs escUyes> lu^ ^t <l0qàer irois ceois 
otmffi de ^tpia&fçmsia plant» de»|iecU« ^ 
MfHi.paUoo^ e^rag^ 4e/çe quiei Jdakd^OiMMiiki 
re$pio0 pour .sA^éaoui[er(iQ> m mit dantiinie 

C9^&9a qnj9 4^011 ;Wepv<r|rât;ti!«va^ àfieo 
dtautr^ e^çlavi^ aftglaîi&.^qMi ettisiadê» 1^ 

içepWaut^ffiOQPJLî^mià ti^j^vaitifntj'iisqK^itcMi 
/!juejfik»#ftgâi^ ioutflft qwei'i^irmekoit'àsBi 

remplir les na^etteik paijir W^^Mogs, .xe^ipra 
ifi û% 0§$^i l>ieQ^ fMNudant vq mtm. / 

veti9^ «1^ lM^«itjiq»^; iH ^ xi^oms^ pn • tenim^ 

j^nèf Jiei(y$iFd'f}!:iif IO«f ^eil< A^lafi^^^ 

m^ piiiQipim^atitKl^niândé l'argem (p'U 
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w^avaifr<préië brs({iù5 jVàw cotiimeiiôë'à ira- 

. hWm -pas «û deBi^; quie toci t ce que je po9r 
$6daU)OOQskCàitéH qùelqiiêft «(àrdhaiifiiséSy 
et^nefo^^à ce ^^^UéHàSsmt^è^dues, 3 
n^étiït î^lfiÉissiible <ie lé payer. lî OFÔoi^à 
fitissî«ôti ^n HoIIalidaib dé W&ceompdg^ 
à ma .bôàt«q[ae, d-y convertir rottt e\i ftijgeot 
ecoBptaat et 4e 4é ][ûL «p^ydrieri Mâû£ bêlas ! 
nQttSvylçies q«iev é^ ^ùlevtts^ i^étéiem ui^ro^ 
dtttts çbe^ <)9i(>î, ee^àient ^|)àrtili>ce <}i^Vy 
croufok ^\dM^U|^f^r {ièiireéàèilti^ 
n'av^H 'P** ioucbé à; tnâ '^ve^ jié* retoawd 
qtielqûés-4im de mes effbis tjn'oià 'âf 'avait 
d)érc^«; et m&à argefti ^v, aniVéat; mavcie^- 

DÂiaes^ie; H(âl^ûdâia e| moi-, NKù^ires^ tié liii&ti 
micre/' loidire ^ c]^ dous tie-po^^ i^eia 
veàdcé^<â:lofkU c^retiv^ 
pbdr^y é(>mi}iercer <^mitte isiuïMiltiya^l^ %t4iiî 
payer deux pktkresfKtr mc^^. ^* - :• ^ 
Quelqueîèfi^a i^%^aciï*|^ak^ 

gé dé vendre leiis séaeaclâfv^ MHxr féÊ^-$pg 
^les. i'-euslé tiôakeor de IpiribeitmfMQrcaige 
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bommie'doux et inodéré'. le sérail qû ingrat, 
si ]e ne retidails pds l^moigncige ée toutes ses 
boQCéspournloi. Il memontifa'nôTi-setiIement 
de la pitieet dé laGompassioii'pour'tnon sa- 
lut, mais aussi de l'àfftictioii et de râmiiîé. 
Il ne «ti'eàt pa^ traité avec plus de tendresse 
si' j -eiâsse été son fils*. La liberté doot il me 
laissait jouir était si grande, qu'elle amortit 
en' quelque sorte mon désir de faire un vi- 
goureux effort pour revenir dans ma pairie. 
Cependant, comine des chatnes^, fassent- 
elles d'or^ ne cessent pas <i'étredÉS''t}hatnes^ 
je songeais sans cesse aux mayem^^é sortir 



A force de faire travaAler m^tiimagitia- 
tion, f inventai un «doyenque je 'Cdm^ffiut^i- 
quai à quelques-^iiis de mesicempagnijts de 
malhemr^ et entre 'autres à Batrdill.* TéW^ 
l'approuvèrent; mais aucun isV)sâ oonril* le' 
risque de Fessayer^ de crainte qu'il n6 mati^-' 
quât. Avant de le commiiniqueir à'd^tl«s^,q 
je leur fis jurer de garderie 9eévei) sept eq*^' 
trèrent dans mes tuqsj Je leur dia^e j'avais»'^ 
invetité le modèle d^un ^buterai donf l<^a 
pièces ne seraient réunies ^u^&û' moment de 
nous en servir. Ils me firent quelques oI>je<> 
I. 16 
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tioQs^qUi9Î'e$«i(y^clej6QmbMtre* Maî^^e n'^- 
VaU pasimpir4(neniie biemUraiiquille : Ame viot 
des scrupules». Je me demihdai ^^ en ni?é^ 
dbapp^irt ide ebi^ mon patron^ qui m'aimait 
si leadfe^^enty eAaVait donne potir moi une 
somme d'argent» je o!éiais pas réiiiréiieQsîblb 
aux yeux de Dieu et des hommes. Gepén- 
daut aprè$: avoir bien considère li chose, je 
conclus que je pouvais disposer de. ma {)er-. 
spnne. 

Nous. commençâmes noire* ouvmge dans 
l{i.CA¥eiquv«PO«s avai^t. servi pourîuosdévo- 
tiWîft., ^Û^ièsi aMic: terR^ini la cai?çasse <ie 
notre bateau^ nous imaginâmes un doublage 
qi^i i^çm dispensa de faice-usage d^. clous et 
de manteaui^^ leur hfmi e4t. attké l'attention 
dçs Algerjïejns^ qui ont SAns:«essfe les ^^eux 
t^n^ oUvbru par .1^ :sofipQonsi sjm Irtura 
feinm^ret Jeurs esclaresiNonsinous proc^- 
rsme» Mrûhtdejtoiloà» voile qu'il en. fallait. 
p,QW ciSuMJ^r )lfi baietauid'u«ie< doubl/et exiye- 
loppeirp^tti^ d» gouidroQrej^ du ajuif pourren- 
daine jfori|èinfenitf; enfin »i . des . vaisseaux de 
teite pour fondue )oes maiièMsr»W f^Uuft pour 
cetottvïage^rteiilrja porté df^lereave ^a^terte^ ^ 
a&n de n'y étrefpa&éiduffm Jli resifÂi ef^^^Dn. 
i .î 
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^ûi^^pfbtlin^ieât ¥ei}ir?i%raf^iiMtteiit ' je ne 

êê^ïAÙA^ )6> bafteftôy iél^oos portâmes les 
}Uètiè^ & it«a ibemtiqM^ ^ol ^it peu ëloi^ 

^' -^Êè 'plus diffioilci fùi 4ë ké^ordueponer; hors 
dé U'viUe^, cepeûdliiiti oH v* pâtinnt, et on 
les cacha d4l^rîèfi()uiâ0 IfÊÔe. Tandis que je 
])Ottai& né taaorcekû de toile tfm taousavions 
alëhetéè pôtii^ éW &ii'é'Un«'n>iié, je regaiv 
tldi ett ai^n^réV'ëVj^ti^i^s te même espion 
îtjui^liï'^VaTt dé^ ^atoëe lai^ud^einhaiTM : il 
îhe suivait. Jë^ fes' ^rès-inf|met j < cependant 
âytifnt^Kseryê un -A^glà^ occuf>é à laver de 
l'âtdilelelong'dâ ¥ivage^ jele priai de m'ai*r 
%ir à laver la mi^BfM. Noas^ nous mimes à la 
îésôghé : Pespiëtf >vîtit àê placer sur un ro- 
'ëher au-^de!sMrs dé Iiouà/Poqr lui donner le 
tehahgé, je pl^isrlà lôilei ejL'je Fëtèndis sur ce 
rbéhier J)our klgiîre«ë€h6r. Après être resté 
Tin îhstant, il's'ëfi^ alla:. Me défiant néan- 
iïibihs del^ inlieMiié»s^}e.pémportaLla toîla 
h la villè^ apré^^'^'blie fut séchéè^rinoidei^ 
qui débôui*agèâ'4]ieâuixnip» mesiO^inafades^ 
lËrifitittous Hoiis^'pi^urâniiea quelques pr(;>- 
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Je iie(oe$aaîpQttrite9«:pa# de ftwàmon 
patron mes viaÎMsioofoJMoméea^ et }fi satîsr 
faisais cégalièreioeat^à^es demaj^de^, ^I/às 
d^mauirecôté, je;C0QYerûis4isjieci$teiiietit 
tous les objets* de. mon commerce en aident 
comptant :.en/A}»ft*t wi^^lei JîirqduU d^Q^{un 
coffre à doubla fei^^ )^i|ff ^ifOiofiai àM. S{ira«, 
Tecclésiastique jiwi j:fti :p9rl4 plUsh^ut. 

L^endroU qw nou^ çUc^|ine£i fwt joindre 
les pièces de notre, batecin^ ^t^it(f;jl^rriçire une 
colÛne à nn denki^mille d'Alger.., Quan^ ]^^^^ 
fut prêt» noua trainàâne^^lf? i]^2^ieai;i,a,la4nçr; 
mais nous>reconnùmeî^i)>i(;Aïot'qae nous nV 
vions pas biencalcutéjofe qu'il pouvd^ porter; 
car àpeiney fômes-QOUfl4mbar<|i^4s> Q^Çi^'^Y 
y entra par-dessus l^.JtA94A> el? il fut ;pr9^ 
de coulera £and« Il laHHVdi^^soQgeràquelr 
que moyen de parer, k /pjH oicMv^çif q.t., ^n^ 
fin> Tun de nous ^sentant ;<^f-le cœuf lui 
manquait, s'exclut voieHUileciÉent de imtre 
compagnie; un ■ autre .piûvif' même.. parti. 
Alors notre embarcatic«i>9rrç4sessa, et qqus 
^parut en éiatdesùppbrfeij^^ v.oy>ge>i , 

I^ous ptimea cpngé/deinwj^/gftTj^ygçmj^ 
iriotes ep leur sovtbaiit^.t ^lltapjt dejbpnl^^trr 
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r> n en petit trottvereti^clàv^ge : ils ftfen t 

^^ véicoBservatïOiïiés^ voefux ^we' l'on 

; ^ des ^eùs qixé l'o A crcAt ^^nès «de 

^ ^ iômbeâû ; '^ nous -pfeirtlrties 

' ^ ^^ *^ .c pour moii 

^•"^^l ^ .non» ni gouvehttail, ni «aianoBU- 

:^% -tbousi^e. Quatre 4'eûWe ncfu» ra- 

-lent ii^nti]^llom)Mt, le câncïuième vv»- 
dait Keati qm pf! ndtt^îl à traveiv la toile. 
Nous ûaié^y j^udani k nuit, ^es* efforts in- 
CFoyaMies pbur nourmettre bot« de la portée 
-dé nos matcvesj mais; au point-du jour^^noUs 
iéûons emoforèeiii^ûe d€ leurs^vaisiieéruxr^mouil- 
léadaus lé* poit ei M la rfide. CefiiMfâaiit^ 
cçmtad notre ;bi(teau : éiaid ^ a t| ^ ni>^a)i de }a 
fneti^ ou'ltohné nous débôuvrit^pas^x^ bien 
I'ôhmious prit poàP' quelque choise qui ne 
Miait pas la peiné d'éim^enleiré. 
t.i' ISous< x^otis apercevions à chaque instant 
demotre màuquei de précaution^ Notre pain 
les^tenpff détren^^ar reaii'salëe^fjiatt' en- 
emmené gàt»;' les'.peanix' des outi^ q^ 
étaieHt tawnéei^f commumquâient à Veau un 
gpÛLtiflétestableJ ]>£aas ne nous plaignîmes 
piaS| néanaioùiis^, tadiquë nous eûaiesdu pain; 
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que, pMr mie strictfa, économie) nout âme$ 
durer tfoU joui'^jtn^b alprs la f^muiie $e pré« 
«ema.ià.^V'eJ4i?gipaMQq avi^g tov^te^ ^s 
horreurs. Lesrexpé^îeaB aii^qmls nous 6&^ 
mes reoQvr^ pour s^piai^erncKr'e $i^}i de ser^ 
virent qu'à l'irriter ^avantagd^ el;: plusieurs 
ohosea ajOatèNut à notr^ d4Uré^^., PiOudant 
quelque teupft le yeoik uqu$ l&t absblumeoc 
ooniraire : n9tr< .trwail ^taîl ^oAinUelii 
Quoique noua ne fkiâoba paa.beaucdop de 
cteinîn eudiraïuao^ jç^peoda&i, .si ndus ces- 
«iops uniot^uni;, nouarecttUous.dl faisait uue 
chaleur exo6snve,;qui rendait «oà peines ta- 
supporlAÛes. L'Iioautae occuçéà vider l'ean 
du bai^aa'ttou^ procuvak un peu de soubgel- 
Bkenti paincfe qu'il '9f(ua;la jstailisar k corps 
pour* noua rafralobi^* • AJbaia la ^ chaleur hrn^ 
lantedu soleil « e^ la fmidbeur ide yeant agis^ 
saut alternatiye«b(eist»' fâul .notre corps &t 
eouveiH^.d'anfilpoaleSéi.'P'etidafit le îotirouous 
éûoos 1014 nus, peÀda^t la. nuit noua »met'^ 
ttoi:# llOs.^ftemis^^ 9Ù des leàssBqpnat-trée^ 
l«ffges^)f4iar^ pour iie>pafitsii!rbh»^erlebatffaii( 
nous a^fioins laissfé noa.Yétenien&rà teitse-îi t « 
L'un dé DOC» aysât «m otidrahlde po<fliejofi|i 
tenait lieu» de bouesole^^IIoer^t àmoua ffà^ 
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dir daaa le jour^ le9 éioiW nou3 rebdtiéa^ 
iemémeactrvice pendant lajnm^ ^etis'ilfaÂ^^it 
sombre, nous devinions not^e route par la 
marche des nuises. NoNûis>pa&s4nies quatre 
îours et quatre nuiis dans ^eUe déplorable por 
aitiôn; le cinquième )Our^ nous^renonçàmes 
à tout espoir de saluu^Nous cessâmes de ra- 
mery car nous manquions de forces, et noni^ 
ne voulions ^as consumer fouc rien le .peu 
qui nous en restait. Cependant on continua 
de vider.le bateau ; noua ne voUliôBs pas nous 
noyeri et nous ne connai8sions>au€un moyea 
d'éviter la' mort; enild, nous en.vii|imes au 
poiiit de^ionhaiter d'être pris par un navire^ 
ntimpotrté de quelle. nation» 

Tandis que bous étions prêts à nous livrer 
4fu désespoir, nous découvrîmes assesprès 
dénoua une tortue endormie sûr la. surface 
de l'eau. Nous r^rlnies aussitôt nos avirons 
«t, nous étauLapprocbéstout doucement de 
notre |>Eoie, iiou8>Ia mimes en grand tlriom-^ 
phe dans notre.ba^au. Après luia^voir coupé 
la tébè^ nous en bûmes: le aang i na«i$}en jnauv 
gekàkeB le foie, et noua en ^çâmes^là ël|isûi*à 
Gela nous fit reprendre notre force^et nos es* 
{ifits d'unemamèDeét6nname,etnous nous re- 
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mîmes à Fouvrage avee unevigueur nouvelle. 
No& crainteâ disparurent, Pesp^rance rentra 
dans 3108 âmes^ et', vers midi, nous déeoxi^ 
Trttnes ou aous.oirùmes découviir la terre* li 
est impossible de décrire notre joie^ et nos 
transports en cette occasion; nous étions 
commfe des gens qui ressuscitent» Après nous 
être encore avances , nous reconnûmes que 
réellemeat noup apercevions- la terré : alors 
semblables à dés gens hors de leur seoi, 
nous uQus jetimes tous à la mer^ et, comme 
nous étions bons nageurs, nous rafraîchîmes 
nos corps brûlés par la chaleur, ne songeant 
pas un seul instant que nous pouvions déve«- 
nir la proie des requins. Cependant nous 
rentrâmes bientôt dans notre bateau, tFes-&- 
tigués de nos efforts continuels; et, râfrai* 
chis par le bain que nous venions de prendre j 
nous nousétendlmes dans jie fond du bateau, 
où nons dorûiîmes âvee amant de sécuiité 
que dans nqs Mts* Notreiommeii^ne fot pas 
faeopeasettfôat assep long^^j^ùnque Teau qui 
entrait dansi le bateau /nous^mU^en danger 
de péiîl^y mai^ il ivous rendît assezode^force 
liournousanimerd'uneardeurnoud^lle. i ^ 
L'espérance d'abordbràterre avant la nuit 
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npu^ fit ramer a:ycc,jupe ^vigijpiinmç^-oyablçî 
c^pçodant nous n'i^yapçiîosis.que bien lente- 
ment. V^^s, leseiiv noua yîpa^ unt^ île ; Tan 
de uppaïf qui ayfiît navigué 4anai ces mers; 
nous dit que c'était Formqn^era, puisque 
pous avions déjà vuMa)orqtjLe. ^{Kes de Jong^ 
déba^t/» pour sayojir vers laq\;i^le.noui.nou3 
diiigprion^y noua, noua déçï|i^^mes pour Ma- 
iprque^ parcf^que F^^utre élait.infestéepar les 
béies yenimeusçs. Toute cette pi^it etla sui- 
yante;^ qui étaî^Uasixiènie depuis notredépartj 
furent employées.^, ramer san^^ discon}inuci* 
ISous çûjqies HUs en vue pe^d^nt toi^te la 
jpijifMée, et, ;-yerjf ..rt>?ji W^res^ ^u j^r^ nous 
abondâf)!^; à un . endroit; hérissé f^ç rochprs si 
f?c'*fB^rîï»SPOus nè.pûmesy grimper., 

Tandis, que nous étions au-d^susde ces^ 
ipchers, up, yaissefi/ji. s'approchu^ dp h cô^e. 

V(jfl^ber,|çalf{%îgsfffl[ai^î^4?& pira.tps barbares- 
q^^ jqiii qDUf e^t, sfo^lf essp ç^s j^er^. ^ Nous 
jf^u^ tinVnes , j^i^n ^r^ipquilles^' ,ej^ ^quand le 
^jktûi^ se î^tfilpi^ïj^ K ^H?i ,prplpnge^ofie« 
Iav/çot^,^(p\^ :F^^:9M!^ iRQH^c^ ^ut^pûs^s^le^ 
}^sgiu'à ce, que^ noua .eiissio^s .tfguvé j^n en-- 



y Google 



570 - ttïSTÔffeÊ' 

droit propre 'k Vééevàïrriàité ch^f bateaiiy 
En meltàTrt^iiBa-fc'ttt^/"ri<6^ èër- 

tainèment seh^i^d auldpïiëtâ^^ àé hc^rè dé^ 
lîvraûde; éë()ëndatiiy seiiiMi&lésià (Bsfi hbiil» 
mes qui në'fbtît qvie sorrtrd'iiît rél^e, ûoi» 
ne rappfééiâmé^ pM nHèH. Gommé f!vôus 
à'fityioàs riéa tiihibgë <)epnis qnè iidtis avions 
pris la toAftè, ^àîlâi' aVèé'tffl' deiiië» com- 
j)ajg[tions pou^dherèhèr de Veatï fràldbfè : les 
trois autres if'ésterènt à la^gafdé dti yiie^tt* 
Un bois que troas rencontrâmes non^ t:ausâ 
beaucoup d^émbarras. Mdn camàradë'votiflait 
aller d'^ùn afrtre côtéj je fusidf*un aviâ difW- 
' rent : uôos en titiiiiM Ir^i^ûus dîtedès înjtiws; 
enfin je peMstifi, et je ptiS le sentier qué'^^isi- 
vais choisi. Vaincu pai' i^on eiitfélefnenti il 
ihe sàiyit: €e sentier nous mena ai htie de t:es 
tours qùèlesEîspagnôls ont éleveéi lelongdé 
la cô(é pbôr àyèriîr de4?à[}^ïocl3tetfeè^Vîafe^. 
Dé cmîii(^4iite Taxi itë fLi fiii^iw fifètts; ttéài 
appelWs'Ià iêiiritfèHëi^Ui^aWàtït'^a?^^ 
étions, éiik ptiûm dt tfobr-W^qtfe^ %Hfe 
itkitcé d'eàù frâîifhc^t^aé tiôus\lottn(*«t4 

NbUà hpmsiirtpé^ d'eiià^ÇftoWJfa'Hîigifteiëà 
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un morceau Ae paîn, que nous eûnffes de là 
peine a avaler ; puis nous nous hâlâmesd'aller 
rejoindre nos cainaraides, pour les instruire 
de nôtre lieurêuse découverte. 

n allait (juitier hotte bateau, ndûs ne 
nous en séparâmes poiùt sans regtetj et, 
âpres TavoîV amarré au rivage, nous nous traî- 
nâmes vers le puus.' L*un de nouSi en es- 
sayant d'avaler de l*eau, tomba presque éva- 
noui, en ^'écriant : « Je suis un hbmmè 
À mort!*»n se remît un peu, après beaû*^ 
ôoup d'efforts* ^otre repas fini, nous nous 
couchâmes àuprfes du pUils« 

Quand il fût grand jour, nous priâmes lé 
gardé de noua indiquer le chemin du lieu té 
plus voisin ; il nous £rïgea vers une tuâison à 
détii milte de Ih. Nos piéd& étaient ^i enflés, 
que nous niîme^ beattcoup de telnp« à pai^- 
coi^rir ce cotoi l trajet* ïîè înàlirè 'de là ifnâi^ 
si>û, qui jugeait î[ iôîrë'iiîse qiië àùtï Vé- 
jbiôns avec le déksèîù dMlè piller, noui cductià 
èà joué, én^ tiens criant de tadus arréWr. 
VvLn de nous, ^^i étftbiidait k tangue dii 
^yà, eksayà de le detèôbipér, en M diluant 
que nous etiori^ dé j^auVres ^ni qiS/^àè-i^ 
livi^s des fers dès Aïgèrfehs/^fn(itoâcîé 
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de la difnne Providence, ^espérion^ qu^il au- 
rait compassion de notre détresse. L'hon- 
nête fermier» ëoiu de pitié, nous envoya du 
pain, de Teau et àes olives. Ranimes par 
ce bon j;epas, nous dormîmes trois à quatre 
heures en plein. chanip, ensuite nous remer- 
ciâmes notre bienfaHeùr, et nous commen- 
çâmes à.nou$ éloigner r en nous traînant 
çomn^ Aous pouvions. Cfaarâiode notre gra- 
titude,: il ndus fit entrer dans. sa maison, et 
npuirégalad'unesoupe jauxpois toute chaude, 
qui me sembla le mets le. plus délicieux que 
j^eusse jamais mangé.. I^qus rendîmes denou- 
vpUes acdonâ^.de grhç^s à ce brave homiçe, 
et nous t^ôus avfhç|me$i ver^ la ville de Ma- 
jorque, éloîgnéç d'environ dl^; |ni|le8. 

Le leijid.emain nous arrivantes d^ns les fau- 
|(Our^9. La, singularité cï? nçtr^ mise, car 
nous prriyign^Jç^' j[)ï{Bd^^f2.t.^es japfibes nujBS, 

p?^^«» :,ï^.w.^ \Mvi? m^ hi^î^^ï^f k^?^^k^^\ 

(^i^C^nou$,fAïÇ|Ç^' T^^PPi^j ^^V^, 4éliTra«ce^ 
QH^ Qous,|c(oi|na:à ipfVAgei^.et à boire, et lc|u| 
cj^^qiiî p({uvait.ranimer.i)os|Q^prjit^j^|!^ais oq 

Pf JÏ^^.HyV^f rKPJ fpHws^il^^ u,Qirc^f;rivee» 
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Il nojis C^t pippeler, ei, lorsqu^il eut entendu 
noire, récit , il ordopna que . nous fussions 
entretenus à ses frais, jusque ce. que nqus 
trouyasslon^ ifpe occasion pour retourner eq 
Angletfsrre. yn fit une quête poumons, et 
Ton npus fournit de^ habits et des soulieF$, 
. Copime il ne vienf. pa$ souvent de nayire^ 
ang^aiç à l^jprque, pous priâmes le; yicerroi 
4e j;^o^s ^nnçi; pas^^ge sur unedes galère^ 
du roid^Èspagné, qi^i était alors dans le porû 
Je voudrais pouvoir. <^çhe.^ ilàcçueil plein de 
froideur: ^fs nous, firent quelques-ui^s .^e. 
nos. ÇQq»palriotes« îfops éprouy^mes çe-j 
ppndani de la, I^ei;;^ piUance de :run ^d'eu^ 
çhef^ çpxi nous eanduisit un nâarchand dont 
pous^yions; excité la compassion*. Nous, lof. 
gelimes.cbez lui, et il nous dopna une demtr^ 
piastre pour payçr uotre dépense. Lç lende- 
main, apprenais, qu'il y avait dapè la. rade û^a 
nayjre anglais qui retoupait dans nqtf ç pa-^ 
tne^^nousdUâB^es (jQman.dqr p;^p;jgè a\i çapir 
taipe. il n^us dit jju il n^avait pa^ dç^gfapdes 
p^visipps, ^l^ais que^si nous. vofilÎQps.nQus, 
çonlçpter de paip, il qqus. prendra} t., ^ôiis 
açqeptânièf ^ soç; oflpre-, , ,et .^uolqijiçs , jours 
"ap^ès UQUS j^rlli^çs. ^ .^ . ./: '[ 
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Étant près de Gibraltar, nous i&ttescBas« 
sés^par deux galères turques. Nous parvînmes 
cependant à entrer daûs ce port. Nous con* 
baissions trop bien Tésclavage pour ne pas 
le craindre beaucoup : c*est potirt|ùoi je res- 
fiii à terre avec deux de hies COïkipagnond i 
lek deux autres s^àventtitèrent sfui* lé métne 
BÀtii^ént, et arrivèrent en Angleterre àyafàt 
iiou'i. l^es E^pagiibU ^ntéûi [iitié dé ùoas; et 
r^n d^ébt nous prit abord de ^n vaisseau, oh 
il nOu^ <lit qu^il y avait assez de poissons 
pour noua nourrir, fïoùà restâmes là juqu'à ce 
que tout uQtrç argent, lut dépensé. Nous pti- 
ibes alors le parti d'aller à Gadit avec le 
nièssager qui y va à pied. Mes compagnons 
m^àvàiehC quitté pour prendre âèk informa- 
ûdns àson Sujét^ quand je vis arriver un petit 
navire esp;ignol ^ui allait cEe Malagâ à Cadix. 
ïie capitaine nous accorda le passage gra« 
fuii que je lui demandai, et fit voile le len- 
deinaini Nô trouvant pas à Cadix de bÀti- 
meiil pbur rAngleterre, nous allâmes par 
terre .à Sàiat-Lucafd^ où Ton nôuâ dit quYl 
y en avait un. Il était c^mhiandé par le ca- 
pitaiàe Smith deîl'othef&ithé: Noos obilii* 
mes dy passer, et il edgâgèk lés ^gbciians 
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vents contraires firent durer ce voyage cinq 
semaines; enJfiD ttèti9 jlrrivàb]!^ aux Dnnes 
dans le courant du mois de septembre i644* 



. ,, • I » I ' • ." - . , 
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Dn Bftufrage du Taisteau hollandais le Batçiî^ia, 
commandé par François Pelsart) sur les roclies 
de Frédéric-Houtman , près k terre d^£engraclit, 
dans la NouTeUe-HoUande^ en i63o. 

FaAnçots P£LSARTii HoUandab, est cité 
pour un des premiers Européens qui ont 
abordé à la Terre Australe; mais ce marin 
est bien plas digne de la sensibilité^ et même 
de Tadmiraûon du lecteur par rintelligence 
et la fermeté, qu'il à montrées dans les cir- 
constances malheureuse de son naufrage* 

Les directeurs de la Compagnie hollan- 
daise des Indes Orientales, animés par Theu- 
reux retour y en 1619^ de cinq vaisseaux 
commandés par le général Carpenter^ et ri- 
chement chargés^ expédièrent la mémo an- 
née une flotte de on;&e yaisseaux, dans la 
même vue. Le Batavia, sous le commande- 
ment de François Felsart^ habile marin^ éuit 
du nombre de ces vaisseaux. Son équipage 
étant de près de trois cents personnes, en y 
comprenant les passagera et quelques femmes 
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éienfans; sa cargaison était très^conâdérable. 

La flotte partit du Tétel le 28* octobre 
1629. Après avoir passé le cap de BoixûierEst 
pérâDce^ une violenie ^tempête dispersa lotis 
les vaisseaux qtii avaient navigue de'cou'- 
serve jusqu'alors. Pelsart, fort: inquiet du 
sort deis autres, gouvernait pour les rejoin'» 
dre et continuer sa route lorsque le 4 j^in 
i63oy il fut porté pendant la nuit sur des 
roebers appelés par les HoUaadais les ydhroU 
hos, ou Roches de Frédéric Mouitnan. Cet 
écueil tient à la Nouvelle-Hollande^ près de 
la terre d^Eengracht^ pfir les 26^ de latitude 
sud. Le capitaine était :Qlors\au lit> très-inr 
commode d'une maladie de langueur. Il crut 
sentir, aumouvement extraordin^^ire jd» vais- 
seau , qu'il touchait^ La frayeur. le fitrrlevev 
aussitôt et Courir sur le pont^ . 

Toutes les voiles ëtaientJbautes» et l!^)Afaii 
sait routé au jdord-ndrd^ esl^ (}Mi n'était j^ 
la vraie. La, clarté dé lalune lisait apercer 
voir da^s Téloignement > pne écup&e fcûc^ 
épaisse* I^inqûiélfudè dePels|trt:augment)ai)t) 
il «appelle le pilote ^ et lui reproche que s^ 
négligence va)lesiqxposçF à périr. Celui*ci 
s'excuseendisafat qu'il afait bon quart, qa'i^ 
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-qaatre-vingt petsoanesyiniigl bsrib de pain, 
:et ^elquea^fMeûitf baii'Us^d'eBra^/ Ce$ prÔYÎsi0Dâ 
fu'rentm^fhe dissijJëasvpa^ Féqnipge^àmesure 
' qu'eUesiarrivïâémdaQDsniejiPelsari s^ irendit 
^pour arrêter le dësdtdrei Cette altention fut 
-d'autant plus importante danso^ tie triste ci^ 
eonstauee^ qo^elle servH'^ 1^^^^^ <^*<^^a^^ 
que nie^^it san^ ean. ILise remit ei| mer^ 
:et revenait aveei mè vivaim p atictaoe pour 
faire transporter de l^>eau aiieetlèi» plus pré* 
deiuèi tnarckandises dtfb^timent^ lorsqu'on 
grand vent et les flots soolemaiioblîgèreDt 
de relâcher auiièu d'où il ëtaitparti^ £n yain 
tenta^tril plusieurs! fûJB>dere«oumèn à;bord; 
la;nier brisait si hidemeKit dontre le vaôssèaut 
qu'il lui fut impoasibld dcdboiïder. TM nkaté- 
tojb s'étant jëie ï la nage ^mouc ienfenlr joindre 
etim représenter le besoin quèsés gens avaient 
^ son secours» lil.retiDUveïa plusieurs fois lés 
mêmes efforts. Mais désespéri^t deaiintioa*- 
ier la ioroe ittès vagues, il jse vift ^dtiit à reuif* 
. VQjrec Le matetôt pair U même ^roie^ avec ordce 
de^&ire ramasser toutes les plwqhes qui se 
troùvesiaieét^tevfllîsaeau, deiles^^ttacher 
ensemble etde les jaierd^ms les'flQtSi^tfin qu'on 
piitles repéchcrpour«»fiduieiipag^ j^p^ndaili 
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Tôragè atig]iieiita^)ièt|a*perié de sa vie neî 
poùyaiitétre;d'aviéuflo.vil^éf)6urles malheur 
peux quiifiiploraieDiiSpii assistance^ il fut con« 
utàîdi de!.?et(mm^ à it^le, et.de laiâser^. avec 
HiM iàverdoulëur):soatieuiaajdfat-et'.s0i^ 
4Î9Ci|)etsonqesf dans le péril rie plai cmineuL 

Cènxt{ni'^taîehtc^u;heuiwix d<>}M^ 
paiasvdiMtoTuQe QuTmtredes.deualSIea, u'yi 
éiaieiiaigutèpedn meiUeurêsk«iiliQn.Ea'véii-f 
6ao t laquauuté de ^éùr ef u^l^ i>^'^>) tboû vèrant 
dans la petStorllë i^'euviroù cinquante ipontes 
poor^uaraniè pa rspiinesdomleiRtroupeélfiit 
compofaée.'il ^yieoiaffiaitiêoinaeneore^dans 1». 
granfid^ lle^ oii leinoinifre dé&indlheûreak etailt 
do'éeni x]iiàtre^iigtsv'P«dsarti8jraint:rèiaG)i6l 
daim Japremiëf e;onJuiffl9pr«9èiitc)la<ni£cessitjé 
d*e»pl6j€ria«H^upe«tlè càn^t&chèffcbèh 
de P^audans iesftl^s vbisuzcsi'^llljêâ ffècon^^j 
nftt b 'nécessité) oBÉnâ Uiditclamik^aîl'nepbii- 
vait^ prendre cette (ësoknion saxis lavoir cbm« 
mnniijiiteefà cenrde la grande llo^ <|ul tombe- 
raient 'anCremeiit dans .le dernier dësb^poir, 
eiiJtDjradè«loi^èef4aclialoi^6tlecanot..t i 
- 1) aitbëilicea pëepeiae à fwrif goùlier cçtte i 
ff^sérâiôeîsiliaéiU^nttlacrainteiQÙlIan étaitqu'îl f 
ile(£^t3fetétt«id)û»sdla gtânde ilec^Iependant^, 
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hrsqiyU eut déclare qu'il , pétirMfini&t ii là 
vae.de '8<m iraifliseaoy qaerde laîssev Jai ploa 
grande piaiile dé^son ëqoipagBKebjisiscq^aiiiisi 
dans une méertilade pire ipiela moitv ifliôb* 
ttntkii]benédlexëculiépa»r^lbt!i<m« Le^a*^ 
oot approcha ^euéèûspoiieoide la graodtrjbei j 
iiiaû>eei^r qin BoaoïÀpagûtàfiiw^l^rtàmÂi'' 

àteriie^ciicfnesHl âimt»qai9iqae ohoseà^escMmm-^ 
iliqaep il Pautre ùioupe, il ^dùvidt cr^eiî pour 
se fmf emoi^dm, IlWefîerqa diiudloqiehtrde 
se jéier; dansi V'éssu < ^omifjogamtf le lim^;: oq 
lMeûntamc>tantid^(4MiaM«iqtife9siE|'T0jraDt 
fovâedesvî^ëladei qo'obduLîsàpo^aitpilfKÎt 
le«|)aiti de îecer;s6siuÛe4t^adQOS l'Aie*) Èforisj 
aroûr écrit i[]u^il;partaîbik9ec*»}éieanqt pcmt 
alier efaèrdieride r^aux^ob lisSilieiTe5'4{neIà 
pîtië da Giel (panvatt kir fidne) irctufeç^ûotner^ 
•'>I1« pnfcièt^tm dfabbrd iéloag d6^>rodidi*aeli 
sur ksx^ÂtésdephsakiMv autres) peiU^ 
maÏB, slletji^troavadain deilcreoa Aé^nmt^ 
d^. m<^' l'ëkr dé ikutner, qoiibriflKtt'QOiuiimel>-^ 
lemeiit caDotcie ecp ëcWilsifi^ é^it biélik^cet la* 
reddait iiratile «ipèiir ses |]riK»iD6;< (U^dUnt li e- 
toûrnerà la pebrt»1l6vpoiiffry[&iiie^)drKpMlv 
ques mauyaikes plaochesy ùDeëspcB0dej{k>Dt 
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à^ clialoupe; car on ne pouvait, enirefiroii^ 
une pluslcmgue navigation aveeuabaUcDôitt 
découvert. Pelsart ayant fait approuver s^ 
résolulîotta.à.tou1;e la troupe, partit avec cens 
qu'il ehobit pour Faccosipf gnier* j^ientôt^ ii 
eut la vue d^une oôie à six miUss; isuivâ^t son 
estime, au nord -qùart-d'ouiest du lieu deaoo 
naiifiage» La ^oode hû donna y2ng)t*cinq»ëi 
trente brasses d'ean. Comme la nuîtVapprOn 
ehait, il s'éloigna le s<ûr de la cote ; mais s'en 
étant rapproché à la poipte^duifoiïr,.il:n'en} 
était vers neuf> heures, qu'à tro^Qîi^es. Bile 
lui parut basses sans arbres et pieiqedecon 
chers, à peu près d^ la opiéme^h^uieiir qaét 
celle deDôuvres^ Il;dé0oavriuiaéipi9ti;(eipn8|i(i^ 
dont le fondn'ofiî?ait^i:fedesièq^fi9^.Ii€r teQip^. 
qui était fort.gros, ne liii perjntHir p^ d'^ei^tinçiV' 
Le jour suivant, lo jui^ii ^ tmi Ûm^hà 
même parage en variant ses ^ordiîes^ mmlp 
mer ne i^essant pasi d'éti^j &rt orageosei^iJl ^! 
vit dans la]nécessité d'y jdijérpnpjpatr^ç êfism; 
provisions qui r^npéchait ddfaîpre tirerl^e^a 
doiit la chalbupe se remplissait ooint^n^ieUe^ 
ment» Le vtent s'étant apaisé, il ifit rouie fe 
lendemain au noitd^ sans oser s'engager dam i 
les brisansy qui lai faisaient çraiiidi*e Tappiror 
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cliedelaterre.Le la^iisuivitlacôte avec vent 

âttdUest^ mais toa^urs aveo défiance» parce 

qu^eile ^tait escarpée, et cjn-U n'y tcyait an- 

eane apparenced*ouveriQre.DaQS cet étoigne- 

ment, le paysluip arttt fertile et coiivért d'faer- 

l>es :1e iS,il trouva i5^4o' delatitùde^ d oiiil 

eoncIutqâele'courantravaifponésrersLenord. 

iAf décourrant one cmvertures il &t inutile- 

meqt ses efforts pour aborder. La cote était 

compôsëe de rochers ronges d^uue égale hau- 

. tear:ila'jav9itrîenqmFe$seihblâtàunep]age. 

Îjei^l^ti4^ degrés ) lamareev^i portait 

beauconp vers île nord^ penni^t eocbre moins 

éé chercher un- endroit pvopre à descendre. 

G«p0tldàt)tI^els8inayâalapêrçu de loînbeaû- 

Qôup de 'fumee'y fil employer aussitôt les avi- 

roâs potir s'apprôcber du heu d'où illa voyait 

pdrtik*^ Use pr-om^ttait de. trouver de l'eau 

dans un canton cjui dévaitètre habité par des 

hoàknes»\IMUis la côte était inaccessible, et la 

lif^^ glMfpr; qnUl perdit Tespérance d'en 

pouvoir â^ipiocbèr. A la; vue d'un si cruel 

obstacle^ sîrxle ses homnves se fiant à leur 

adresse 9 sautèrent dans le^flois^ et.ga^èrent 

enfin la terre avec beaucoup de peincs>et de 

é^ugpv^f tandis que la chaloupe mouiila par 
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vingt-cinq britises de fond. Ils émplo||^)Pt 
tout le jour à cberefaer de Teau,^ et, dansieur 
course, il$aç)erçùreiu quatre hommes qui s'a*- 
vançaient vers eux le ventre à terre^ c'est-à-- 
dire, en marchant sur I0S j^ieds et les mains 
comme des animaux. Us ne le^ reconnurent 
pourdes créatures humaines qu^aprèsles ayoir 
effi-ayës par quelques mouvemensqur les obli- 
gèrent (fe se lever pour prendre la fuiie. On 
les aperçutalors de la chaloupe même. Ces 
sauvages étaient ncnrs et tout-sHfait nus. Les 
six Hollandais n^ayant pu découvrir aucun 
indice d'eau, rejoignirent Peiiart k la nage, 
blessés et meurtris do dioe des vagues et des 
rochers. On lev^ Taota^^ et ma>Igré la crainte 
ée^ brisans, on continua de suivre la cdte. 

Le~i5, on découvrit an cap, et, vers sa 
pdlnte, un récif ou pointe de tbehérsqui s'a- 
vançait d'un iniHe^en mer. Pel]?art ue.fit pas 
'diffictdté de s'ei^fftger dans ces éeueils, parce 
que la mery parsdssait peu agitée^ mais-il n'y 
trouva qu'un cùl-de»sae^ dont renfoncemeoi 
n'avait aucune s^me^ Une autre ouverture, 
dans laquelle il ti'entra pa» moins téméraijrer 
ineiit, ne lui fit trouver gv^duellemeni que. 
deux piedâid'eauetbeaucoupdepierires; maia 
I. 17 
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celle €Ôte offrant uu rivage fidblonneaic d'un 
teille délat^etip,' il y deseendll pour y faire 
creu«^rdesî(Hiits;^liWu>Q.'eii était pas moins 
salée que celië de laanen JQependdfi V^Q troa- 
vadans lés criux d&)pochers:uiîxesi:.e d'eau de 
pluie. EUeliilrd'unexitréiUô2fOÛlag«meutpoïiT 
des lualheoreux quiipérissàkutde soif, et qui 
n'avaient eu depuis, plusteurâf jourfi qû Vu de- 
mi-setier pour ration. U^ len.reaueillirent, 
pendant toute^a nuity envinon céntoinquame 
pintes^. Ih jugèrent que les sauvages fiaient 
tenus nôuTeUement daEBsxèiendr^ait^par des 
ceôdres et^ àrsB coqmUes qu'ils je . trouvèrent. 
L'espéraniCe de rcfcueillinane.plua grande 
quantité d'eau dansles rodhers^/leurjQt bra- 
ver touS'les dangers defceitecôt^ JIs:.rf;lonr->- 
nèrent à* terre le i6, av^ec si peu dé mténage- 
ment pour lenr vie^ qu'a; peine. einployaiigttt- 
ils la «sonde. Mais, comcnetit n'^m^it jpas plu 
<lepui8 loûgi-temps, léur%i|0téftt|)t:r<tm|p^ • 
touuétaît sec'dansflv^ plus^rc^n^^s o^tiiter-- 
Jtttres^des iK>cliers.l4ft terre 4U'<^ .d^ouvrait 
sa deMrne prongieilait.pàs plus 4'6^> c'était 
une campagne fase, san$ibi^l)^ et çans arbres, 
od^l'o^i neivoyak^^e'destc^.dl^^^fuv^ilière?^ 
^u plnidt des e&{)èces de fniahe^ qui^ ces ^oir 
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paTtt,8Ï{gtandês$^qu'<>»i^ pr)QndrAU d^ îpia; 

donner cette côte. 11^,^'él^pf fl^jjqg^/j^e^x^,, 

qui dw^eiiîiiif .fcwt .vi€j^i|t^,pe[J^ 
viJiâgfirque= de ipips ig^arip»^4^ og^Qr^j l^^^^^ 

àftèffd4ll»qafûlepirovi§i[çjil^'§^V,qu,^ 
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eo'qttinze jours des FOchers>de HoutmaQ à 
Batavia. Où y voit qu'elle aurait été plua ra- 
pide, s'il n'avilit été souvent contrarié parles 
vents et le calme» Cependant cet obstacle n'é^ 
tait point ie plus inqmétant pour lui et son 
équipage; 4s avaient peu d'eau^ elle se cor* 
romjpàit tous les jours^; La eraînte de la soif, 
ce pressant besoin de l^homme, leu^ fit perdre 
beaucoup de temps à en chercher. Enfin ^ au 
moment oii elle allait manquer totalement, ils 
trouvèrent une eaa limpide tt cottrante qui 
renouvela leur provision. 

Uneaùtrerencojitre^qu'îlsfireiit quelques 
jotirs après, leur parut d'un heufenx augure 
pour te succès de leur voyage. A la vue des 
côtes de Java^ et presq«*à là chutëdu jour, ils 
aperçurent ùue voilie- derrière eut; on recon- 
nut bientôt; lavée la p)i»grandé ss[tàà&ictièD, 
qtiVlIe tenait la mênle route. ^iiMe-dhamp 
ils jetèrent ràncré;' résdtfis'dcf l^tténdt^.^ - 
' Le lend^màidy ac^x f5rërAierst^i»ft$nS ibi so^ 
lèil, Pelsarfc fil rimôir Vers be^^taise^U; illétail 
hollandais^ et accompagné dc^ deuk>*sr«ftres, 
tous les trois appartenante làfeOnipâg^ievPèl- 
sart aborda le princip al , eHtà ii^écckinu piir iin 
conseiller dé Batavia; nonmiiÉ ]^é^Qrgh, Le 
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récivd^l^f infortune, et plus encore le i^o- 
jtif qiai av*^t fait entreprendre à PeUart une 
i^i^fse.sl périlleuse, le touçhprent s^n^ible^ 
vm%i U ptomit (l'appûyçr ses ^Ufià^aiions 
au €Ol)seîi de Batavia, et ie retint auprès de 
lui josqu'^iu débafgqemepat. A leur arriva, 
Pelfiart,e(^on ëquipage|)e^sè|:«nt moins à se 
repQuer 4è.le^rs fatigues, qu'a solliciter pour 
cwx ^uHI& av^aieat abandc^nés» 

Ce{iendantjil se passait unelu>rrfi4e scène 
dansi^:ttt>isUesgùUs«vaiwi;)aissé cette mal- 
beureuse troupe. Le sous-commisduvaisseauy 
quvavait été appibicaire k Hariem ^ et qui se 
nou^miAil Jérôvie Ç@r»elis£> av^ait médîtédans 
U CQ««?8 4w ^9S^^f 4èskliçf çàusts d'Afrique» 
avec le ^qfi^ ej^qi^elqu^fn^^elot^, de se fen- 
dre ttiat^^s 44^ ¥^9^u pQ^r exercer la. pica^ 
t^îe; A|i^€^^ i^fufrage, ne trouvant pas le 
moy^ade s^^ndre à terce,jii paa^ deux jours 
sw lei,gf?ai)4;H^ quî flouait» et lorsqu'il «e 
^'^ttew^îst plu^ qu'à J^fa^rt» une ver^ei que 
1^ ¥^ïHi iMi anwip^i ^t^it ^k)H &»e arriver 
datia:9«e^ i^fç j4(^s« Il d^e«iast.4;pnMna[9^ 
VshsfifïfSe dçPels^rf&Lçiiii d'être porte parle 
mi^he^r cpii|{i|u% à se repentir dÊnsesperfidea 
detsaeîu^ il crut ^q^e c'éiait une oçça^ioti de 
f 
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tre decè'qiii gtïiireàié die rëquîfMléfe^'iïUli se- 
rait ài»^dfe'*ài^i'eria j4 leéoi!iBa»tida*-k««^ 
(ra'il àiWVaWiif &v*'è K' Wciiu^i' qu'Usant- tt»é 
àércher â'Batày^af 'çt'itiêihe désfe îHfiSïf de 
sott Tàlssèiàt: M»2^1 fa11aîïëé'd^fM>i^'de"<èebt 




1â'qùéI)«h^é'«àgifébfaftéât=lilstô#^àfe«iid;létB^i 

•se trouvait dà^ftttrtiU il*ëfeft> iin Wste pres- 
'seiilitnie^H' ^â'-rait^di^S' (èàï- ribihift^ le-iàùWg* 
lilèrë ée 'BâtMià'.- Got^él(»s^âtt^l%k<^fitt4àsb- 
<6née i\e, âëhV^lcfj^tè d^ji^f^fiM éfef«lLèi^ dé 

k<)i4iuc d'é^ril>«t>dè'^ë6ttiliW>k f ^îit 'û ap- 
prëh«ridaHflfe]ilû*U'0bsikltt;'^'ai*^o1ïi«i 

*lvCi\'^it ^vé^Otg^i^ iUséAm ^^iké amn 
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mes dans Itle où il ctait paê^ et i\ y ayai,t 
trottvédereau »près plusieurs joui:^ de rech^r* 
che ; aussitôt quUl y était abordé, il TaVait an** 
ûOQcé à Cornj^lisz. par le signal <;0QC|ierté de 
trois feux , mais qui nç furent pas aperçus, 
Weyhehays, sur le rapport des fuyards^ ne 
doutant^p^ queues assla^ssins ne luidestipasr 
semble n^êdieîtraâtemept, se mit/eu état de 
lêuï* réai^t^i; dj^w fareur condiiisit d^al^or^ijl les. 
soçlécatsà^Qj^rOi^ième Ue> où joignant l^^ur*^ 
prise à la forc^, ils tuèreut tous leç tnalheu* 
reuxquis^y étaient rassemblés, ^l^cxceptiqn 
dé quelques femmes etdesf^pt enfans. JQ^ re- 
.miftot au l^dQiuiain le derpi^er actejd^ cette 
'SangUp(e tragédie, qui regardait W^ybebays, 
^apéiTaot sau^tdoute qu^étant mul ^^p[xé , il ^ 
4éterniiûer^t daïDsTioterv^lLe l^pré]«[emrleur 
aupquerpar^unèsoipiissioii vo]onjtair^« Co]> 
mi^z^mp\oy[B, 0^ temps ^ fairaouy^ii* les cai&t 
^s^dfs» |B^i¥^lMmi49» qti'on avait sauvées du 
.?£ki$séav} ildisttibuaies étoffes à ^ troupe, 
et s'ét^tW'Qhoisi.di3slga^s, il leNS.fit babiller 
d.'éçarU!be a^ec de grandes deut^lles 4'pr et 
d^argetit* Cinq f^mlne^ qulls.avaieut sauvées 
delanioM;^ fureqt reg^t^éed coipmme upepf^- 
ùe duJb^tilV».neo vpritMn^'pP^r luij^une 4Ur 
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tre^ qui éiait fille du chapelain, fut donnée à 
son lieutenàni; et les trois autres demeurè- 
rent abandonnées à Téquipage^ 

Après ces monstrueuses violences, il se fit 
élire capitaine^géneral, par un acte qui fut àr 
gnéde tousses partisans. Ensuite il envoyais 
hommes sur deux chaloupes, pour attaquer la 
troupe de Weybehays; mais ce détachement 
ayant été repoussé, il entreprit d^y i^r lui- 
mémeavec 37 hommes qui étaient tout ce que 
les deux petits bâtimens pouvaient contenir à 
bord. Weybehays vint le recevoir au débar- 
quement, presque sans autres armes que des 
bâtons ferrés de clous, et le colKraigntt de se 
retirer. L'impossibilité de réussir par la force 
fit prendre alors aux assassins la voie de la né- 
gociation. Ils proposèrent un traité de paix; 
Weybehays ne fit pas difficulté de s'y prêter; 
le chapelain, qui était avec lui,fmcliargéd'en 
drie^er les articles. Elle fat conclue aux eon« 
ditionssulvantes:queCorneliszcesserattdHn- 
sulter la troupe de Weybehays; qu'iUui don- 
nerait une partie des étoffes pour babiller ses 
gens ;^ qu'on s'employerait de concert à cher- 
cher de l'eau et des Tivres qui seraient dis- 
tribués avec égalité dans les deux troupe, et 
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que du ciôië de Weybehayson rendrait un pe^ 
til bateau avec lequel un matelot du parti op- 
pose s'était sauvé dans son lie. JVlais tandis 
qu'on traitait avec toutes les apparences de la 
bonne foi, Corneli&z écii vit à quelques soldats 
français qui s'étaient attachés à Wey behays^ 
et leur offiit à chacun 6,000 liv. pour les cor- 
rompre^ dans l'espoir que cette intelligence 
lui donnerait le moyen de surprendre ses en- 
nemis. Ces lettres furent naontrées à Weybe- 
hays, qui résolut d'employer la ruse contre la 
trahison. Le jour suivant ayant été marqué 
pour réexécution des article, Gornelisz^ qui 
ne se croyait pis découvert^ apporta lui-même 
les étoffes avec plusieurs de /^ea partisans. 

A peine eut-il mit le pied dans l'ile, que sa 
troupe fut chargée, et que lui-même fut saisi 
etgarotté* Trois de ceux qui l'avaient acçom« 
pagné restèrent sur la place; unseulsesauva. 
Le lendemain^ celui-ci revint ayec une troupe 
plus forte; mais Weybehaysle repoussa. 

Les rebelles s'opiiuâtrèrent à sa perte; tous 
les joiu*s c'étaient de nouvelles attaques^ que 
le courage et le sang-jEroid de ce brave homme 
rendaient in,utiles« Cependant ily a toute ap- 
parence qu'il aurait été obligé de succomber 
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âassîiier 37 hommes. Le soir même, Weybe- 
hays amènaà bord Coraeltss, son prisonnier. 
On ëtait au 17 septembre» 

Le lendemain, iecapiiatne:et leptlote pri- 
rent des bateaux; et s'élant renforcés de dix 
hommes de la troupe de Weybehays > ils 
passèrent à Ftle des conjures^ 011 était le reste 
delà troupedeCoroelissiCrasqui y étaient 
demeuréf perdirent courage aufisitôt qu'ils 
virent ^aborder leur capitaine ; ils rendirem 
les armes, et se laissèrent mettre les fers. 

Après oet acte d'autorité, Pelsart donaa 
tous ses soins b ktecherehedes marchandises 
et des leffets précieux apparteutot à k com- 
pagnie, et dispersés danaUile. Us'uefiirent 
point infructiiéux : tout^fui retrouvé^ à res- 
ceptiom] ^une bague et d'une chaîné d'or; mais 
avant la fin du jour, la bag^e futEânisejtu 
capitaine* Ensuite il se porta sur £a!lieM dn 
naufrage} il eut la.douleur de voit kBoéema 
-en i|ûlie pièces^ laqaiUaeofouîio dans lesar 
ble, une partie de. Tavant du vaisseau jetée 
pur les vagues sur le rocher, et d'autraadébns 
encore flottaaïs. Un des matelots dît à Pelsart 
qu'un des jours de son absence, et; le seuloii 
ils eussentéprouvé un beau temps, étant allé 
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pécher, le bout d'upe pique avait donne cou-, 
tre une caisse remrplie d^argent. Cette décou- 
verte ranima respéranee du capitaÎDe; il se 
flatta de la reciyivrer, ^insi que les autres^ Le^ 
temps n'étant pas alors favorable, on réso- 
lut de diffiîrer cette recherefae. 

Le lendemain Pelsart fit passer à la tranpei 
de Weybehays, dans son île appelée depuis 
nie de Weybehays, les provisions dont elle 
manquait On en rapporta de Teau. Ceux qui 
étaient descendu dans cette île n'y ayant 
point trouvéd'eau, s'étaient décidés à y creu* 
ser des puitsf mais Teau en était salée, et elle 
baissaU et haussait comme là marée icepen*^ 
dânt pressés'par la soif, ils s'étaient déterminés 
à en boire, sans qu'ils en e«iasent été incom* 
inodés^ 

Le d5 septembre, le capitaine et le pilote , 
accompagnés de plongeurs guzarates, retour* 
nèrem aux. débris : le ciel était serein et la 
pser calme. Ils s'en approchèrent à la basse 
Tliarée» Besies premiers efforts on retrouva 
une^ caisse; une seconde fat^ encore repêchée 
de même : les plongeurs assurèrent qu'ils en 
avaient touché quatre autres. !pes menaces 
d'ouragan firent cesser le travail, que l'on re- 
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prit >dûns' laprès-mîjli. Ootîra cncîôre trois 
caîs^S5iiiaîsla<qimiiième /arrétiéë satis doute 
par-quelquci poimé d^'t^chif^y^résis^ à tou» 
ks^effortàV Batis i4>nécêssité46^'àbdnâonn6r, 
on prit' kl ptétanû&u de iharqueitlWéroit ou 
elle était, par*tiiie »ncre et «n: cakbt qu^on 
hris6â'sur' le riragéiî Les» àem. jours smvâns 
ftiVo(it embrumés^ - ■ < ^ • ' 
'iUiiivent' froid er violent y quî soufflait du! 
sud» ^epenviettait point de^ tiiâVàiUer daos 
les dobris; màîs'ilëtait fa vorable poiÂr gagner 
Bâtaviaj Peiisart i voulant' en profiter^ ût as^\ 
sei](iblerle!€OilB>eki 3 de résultait £ut 'de «mettre à 
la.vqilei» Gin4léci<3â>aiissi*de fu^ehlés pktison*-* 
uiers rebelks v )Leifr nonibse^ ' et ^'iiupî^tnde 
que doiiinaientleis»aiichandiseset?«ffcts<iu^on> 
avait sauvés du naufra^, remportèrent àiir la' 
coûisidipraiion sqnÎM^atii ^në aui -tribùfiai de 
lacomps^uie? ly^pres' c^s )iiiotifsy les/cp»pa;- 
blèdfurâuttjagésê^ dohdatmiesià-étaBpettdiis.^* 
hr'jedteàabAncflceoiGiife lecQc)^ lêilisailbmain^ 
BebcirlleTa «FafiGfbpoisr Batayiavkvéâuiii veot r 
£i^ôt»iybple!:'ily<iatrri^liet2 utè^jpsAAfde^t^ i 
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